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2 RÉPERTOIRE DE PUARMACIE. 

dernier mélange frauduleux dans notre étude sur le faux kola 
fourni par la graine d'heritiera, et nous nous exprimions ainsi 
sur ce fait : « Ces semences, dont nous n'avons pu découvrir 
encore la véritable origine, ont la couleur, le volume et la 
forme d'une graine de kola sèche ; elles en diffèrent surtout 
par la nature grasse de leurs tissus. » 

Depuis cette époque, nous avons pu nous procurer les élé- 
ments de cette intéressante étude et la mener à bonne fin ; il 
nous a paru que les résultats devaient en être publiés dans le 
double but : 1^ de mettre en garde les médecins, Igs pharma- 
ciens et les droguistes contre une supercherie qui semble de- 
venir familière aux nègres de l'Afrique adonnés à la récolte et 
au commerce du kola, tromperie qui aurait le grave résultat, 
si elle était méconnue, de causer de profondes déceptions aux 
médecins en ébranlant leur confiance dans un produit de haute 
valeur thérapeutique; T de mettre dans son vrai jour l'his- 
toire du beurre de kanya (étroitement liée, comme on le verra, 
à celle de ces graines), corps gras touchant Torigine et la 
nature duquel il règne de graves erreurs dans la science ac- 
tuelle. 

§ I. BOTANIQUE. 

Le Penfadesma butyracea. Don {Gen, Syst,, I, 619), a été dé- 
crit par Oliver, dans son Flora of tropical A frica (t. I, p. 614), 
de la manière suivante : « Feuilles coriaces (ou submem- 
braneuses sur les rameaux avortés), brillantes, oblongues- 
elliptiques, quelquefois oblongues allongées ou oblongues- 
oblancéolées, légèrement acuminées ou un peu obtuses, ar- 
rondies ou en coin à la base avec de nombreuses nervures 
parallèles s'insérant obliquement sur la côte ou nervure mé- 
diane avec des veinules intramarginales ; elles mesurent de 
0^125 àO",130de long et 0",03 à0°,06de large; les pétioles ont 
de 0™,0012 à 0"',00i4. Fleurs grandes, terminales et solitaires. 
Sépales intérieurs, 0"',037 à 0",050 de long, coriaces, persis- 
tants. Phalanges staminales persistantes. Fruit irrégulière- 
ment ovoïde, de 0*^,40 à 0"^, 4 25 de long sur O-^jOTô à 0«',40 de 
diamètre, à 3 ot/ 5 semences ; péricarpe de 0",0i2 d'épaisseur, 
légèrement rugueux, pourvu d'un abondant liquide graisseux 
jaune, qui s*en écoule par incision ; semences de 0»,037 à 
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0",OS0 de longsurQ-,025àO*,037 de large. —Guinée supé- 
rieure. Sierra-Leonn, Don i D' Kirk ! — rivière Nau, Afrique Iropi- 
cale occidentale, Maun. Niger, les Teuilles seulement, d'après 
Barter. C'est Varbre à èeurre et à suif àe l'Afrique occiden- 
tale. .. 



Fig. i. — Pmiadesma bulyracea ? Don (l/î gp. nat.) 

Noos avons pu nous procurer des fruits mûrs de ce végétal, 
ainsi que des rameaux adultes et des feuilles, le tout prove- 
nant des environs de Sierra-Leone (tle de Rotombo), et il nous 
est permis, d'après ces échantillons que nous avons reçus en 
très grand nombre et en très bon état, de rectifier ou de com- 
pléter, dans quelques-uns de s6s points, la diagnose ci-dessus, 
qui est incomplète et erronée tout é la fois. Nous avons sou- 
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ligné dans celte diagnose d'OMver, intentionnellement, les 
points qui nous sont certainement entachés d'erreur. Nous 
allons donc reprendre, en la rectifiant et en la complétant, 
cette description du savant botaniste anglais, dans laquelle les 
erreurs ne lui sont pas absolument attribuables en propre, 
puisque, comme on va le voir, elles ne sont que la repro- 
duction de celles qui sont contenues dans la description 
primitive de Don, que nous croyons devoir traduire ici en 
entier : 

« Pentadesma buty^^acea [Hort, Irans. Lond, vol.V,p. 457). — 
Plante originaire de Sierra-Leone, dans les régions basses. 
Cet arbre atteint la taille de 40 à 50 pieds (10 à 12 mètres), 
mais il fleurit dès qu'il a 20 pieds de haut. Les feuilles en sont 
entières lancéolées, coriaces, lisses, brillantes. Les fruits ont 
à peu près la dimension du fruit de Mammea (1); leur forme 
est celle d*une poire renversée avec une pointe au sommet; 
ils contiennent de 3 à 5 semences, grandes, angulaires et de 
couleur brune ; Fécorce du fruit est rude, grossière et d'une 
couleur brun foncé. Le suc jaune graisseux, auquel ces ar- 
bres ont emprunté leur nom vernaculaire, découle en abon- 
dance de l'incision ou de la rupture du fruit. Les indigènes 
de Sierra-Leone le mêlent à leur nourriture, mais les colons 
n'en usent point à cause de la forte odeur de térébenthine qui 
le caractérise ; nous pensons que ce suc est celui qui constitue 
le bewre indigène vendu sur les marchés de Freetown. Les 
fleurs de ce végétal sont très grandes, brillantes et probable- 
ment rouges. 

« Arbre à beurre et à suif (FI. Janv. Cit., 1822). Arbre de 
60 pieds. Cuit. — Cet arbre est très difficile à transplanter, à 
cause de sa longue racine pivotante, qui une fois brisée ou 
coupée entraîne sa mort, La racine doit avoir à sa disposition 
suffisamment de profondeur de terreau pour lui permettre de 
descendre ; c'est une condition de vie ou de mort. Il demande 
une forte chaleur humide pour fleurir. Un mélange de com- 

[{) C'est du fruit appelé "vulgairement abricotier des Antilles qu'il s'agit 
ici, c'est-à-dire du mammea americanaL.', toutefois, il faut remarquer 
que ce dernier fruit est toujours plus gros que |celui du pentadesma, la 
comparaison est donc inexacte» £. H. 



posl et de tourbe lui conv 
tées avec leurs feuilles adi 
des racines dans le sable. 
Ce grand végétal, de 10 
la côte occidentale d'Afriq 
et donne sur un fort pied 
par incision de leur écorci 
dante, jaune rougeâtre, de 
esposition à l'air. Cette n 
elle est poisseuse, sans goi 
liëre. Celte résine découle 
se trouvent dans l'écorce. 
tranversaJe d'un rameau, c 
de résine jaunâtre, sont di 
cale(c,c, e",r",fig.7;), m: 
abondants dans la zone 1 
sion est moindre. Ces can 
tantes et souvent entouré) 
d'un contenu solide formé 
Ces canaux, du reste, ne se 
les rencontre dans tous les i 
fères, à laquelle appartient 
rons bientôt que ces canau: 
fruit, mais ils n'existent pa 
complète ment dépourvue < 
une autre plante de la môi 
lum L. {Tamanou en cana 
langue annamite), où nous 
ces canaux résineux ou mie 
notre travail sur l'buile el 
ileur, qui laisse des traces d: 
ses éléments constituants (6 
solitaire, brillante et àpétal 
vertes. Nous allons y revenir 
sont vertes, lisseset vernies s 
à peine trace des nervures, 

(1) De l'huile et de la résine 
de ekérapeulique ie Guhhr, 187 
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cusée, peu saillaole. A la Tace inférieure, des nervures fines 
distantes de 3 millimètres l'une de l'autre et reclilignes,se dé- 
tachent obliquement de la cA te très saillante et 'se rendent 
jusqu'au bord en se redressant et formant une courbe légère 
à leur extrémité marginale. Là, elles se joignent à la nervure 
suivante, et cette dernière courbe, dans son ensemble, forme 
une ligne bordant de très près le bord du limbe foliaire. Ce 
dernier se termine au sommet par une pointe ou par une lé- 
gère dépression (fig. 2, t). Le pétiole, assez court, mesure 
S centimètres; le limbe entier, de 13 à 13 centimètres de long 



Fig. î. (1/^ gr. nal.) Fig. 3. 

. et 4 à 5 centimètres de large. 11 est k remarquer que le limbe 
foliaire ne s'arrête pas brusquement au pétiole, mais est dé- 
current sur cet organe {c, fig. 2), qu'il borde de deux ailes peu 
accusées (flg. 3). Le calice est formé de 5 sépales ovales, im- 
briqués, verdatres, dont 3 internes, sont plus longs que les 
externes; 5 pétales rouges, cbarnus, plus longs un peu que les 
sépales internes. Entre les pétales et le verticille suivant, sta- 
minal, se trouvent alternant avec les faisceaux staminaux, 
qu'ils séparent, des nectaires, qui prennent un grand dévelop- 
.pement et finissent quand le fruit est arrivé à maturité par se 
subérifier; ils sont alors de la forme et du volume d'un pois, 
rouges et durs ; ces organes caractéristiques par leur volume, 
leur situation et leur consistance, ne paraissent pas avoir été 
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vient de nombreux canaux résineux dont le péricarpe est par- 
couru dans toute son épaisseur. C'est sans doute l'épanche- 
ment de ce liquide résineux par incision des parois du fruit 
ep qui a pu laisser croire' 

comme l'affirment les au- 
teurs sus-indiqués (Don, Oli- 
ver), à l'existence d'un suc 
jaune graisseux. Nous ver- 
rons dans la partie chimique 
de cette étude que l'analyse 
la plus minutieuse ji'a pu ré- 
véler la moindre trace de 
corps gras dans les parois 
dures du fruit. Cette capsule 
renferme, groupée au centre, 
(•"• une masse compacte réunie 

parles placentaires et con- 
tenant, non pas de 3 à 
5 graines, mais depuis a jus- 
qu'à 9 et 10 semences par- 
faitement développées. Ces 
semences sont enveloppées 
d'un tegmen qui fait suite au 
placenta (flg. 4) dépouillées de cette tunique lâche et peu résis- 
tante, elles mesurent de 4 à 4 centimètres et demi de long 
sur I à 2 centimètres de large (lig. 3). Leur cou- 
leur est brun-chocolat, leur surface est rugueuse; 
elles sont dures et formées par un embryon ma- 
1 cropode dépourvu d'albumen et de cotylédons. 
Leur constitution est graisseuse (1). 

§11. UATIÈRE MÉDICALE. 

Ces graines sont particulièrement intéressantes, 
en ce qu'elles renferment dans leurs tissus la matière grasse 
nommée beurre de kanya par leurs auteurs, et que, d'autre part, 
elles servent, depuis quelque temps, à sophistiquer le kola. Elles 

(1) Quanta l'aire dedispersioD du Pentadesma butyracea,'i\ serait difli- 
cilede laQxer avec nos connaissances actuelles.il est très probable, néan- 
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revêtent, en effet, par leur forme et leur couleur 
d'une graine de kola desséchée : leur constitutif: 
peut seule mettre sur la trace de la fraude, à moi 
exercé ne la reconnaisse au caraclëre suivant : l 
pentadesma forment une masse entière sans solut 
nuité, tandis qne les semences de kola, même <. 
servent autour du point radiculaire, très facile à 
un rayonnement constitué par trois à cinq lignes 1< 
£Ont la trace de trois ^à cinq incisions que portei 
dons à leur base, c'est-à-dire à leur point d'inse 
corps embryonnaire. L'histologie va nous, perme 
reconnaître aisément ces graines et de les diffén 
ment de celles du StereuUa acuminala. Si on fait 
travers la graine de /*en(arfeïma (fig. 6), on trouv 
constituée par un tissu assez uniforme de cel} 

' petites k la périphérie, puis de plusenplus allongéi 

lement, et enlin plus petites au centre. Ce tissu es 
par des faisceauï flbrovasculaires (flg. 4, fv], mai 
absolument de canaux résineux. Le contenu celii 
■cg et c'g'] est entièrement graisseux, et les corpu 
sont assez peu développés. Ce corps gras forme 
kanya, nommé aussi, d'après G, Pennetier {Leçon 
bières premières organtquei, ^.'l%&,\%&\)tOddjendj 
Ce beurre de kanya n'est guère connu que par 
Ijauvet {Nouveaux Elémenli de matière médicale^ I 
Paris, 4887), qui l'a décrit d'après un échantillon 
le droguier de la Faculté de médecine de Lyon 
d'Angleterre, par l'intermédiaire de M. Chantre, 
blement le tenait de Holmes. Ce qu'il y a de certa 
jusqu'ici, aucun traité didactique de matière mé' 

I jiarlé en dehors de Cauvet et de Pennetier qui 

n'attribuent au Pentadesma bulyracea. 

xnoinE, ^'en dehors des localités indiquées par Oliver da 
•t Afrique tropicale (Guinée supérieure], il existe sur un 
^ .de toute la cAte occidentale d'Afrique et jusqu'au Gabon 

j. graisseux de ses grtunas, comme nous alloni le voir, i 

utilisé. Peut-âtre même existe-t-il sur la cûte orientale Ji 
'uent africain, puisque l'échanlillon de graisse de ce not 
faculté de. médecine de Lyon, «t indiqué comme originfii 
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Nous n'avons pu, jusqu'ici, nous procurer ni de Sierra- 
Leone ni du Gabon le beurre de kanya en pain, nous ne pou- 



Fig. 6. — 2/3 gr. nat. 

vons donc ni conDrmer ni infirmer la description qu'en donne 
Cauvet, d'après l'échanlillon dont il a pu se servir et qui avait 
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Sur le callle-latt; 

Par M. Ch. Garnier. 

* Les cailMait appartiennent à la grande famille des Rubia-' 

I cées qui fournissent à la matière médicale un grand nombre de 

I' plantes importantes, que nous ne pouvons passer sous silence. 

La garance, qui donne Talizarine, obtenue à Tétat de pureté 

par MM. Robiquet et Colin, et appelée par eux alizarine, du 

f nom de Isari ou Alizari, que la garance porte dans le Levant ; 

Les ipécacuanhas, qui poussent dans les forêts ombragées du 
^ Brésil, et qui sont d'un si précieux secours dans Tart de guérir; 

Le café, semence d*un petit arbre d'Ethiopie et d'Arabie, 
transporté à Tîle Bourbon et à la Martinique, et dont tout le 
monde connaît et apprécie les qualités. 

Citons enfin les quinquinas, dont l'éloge n'est plus à faire, et 
dont les différentes préparations, défectueuses pour la plupart, 
ont cependant rendu de réels services. 

Les caille-lait offrent différentes variétés parmi lesquelles 
nous citerons : 

Le caille-lait jaune [herba galli lutei^ gallium verum luteum)^ 
qui vient en abondance dans les prairies, les haies, les collines 
de l'Europe. Tiges de 2-5 décimètres, obscurément quadran- 
gulaires, couvertes de feuilles verticillées par 8-iâ; ces 
feuilles sont raides, étroitement linéaires, vertes en dessus, 
légèrement pubescentes en dessous. Les fleurs sont nom- 
breuses en panicules terminales, elles sont très petites^ de 
couleur jaune foncé, formées d'un petit calice à limbe presque 
nul, d*une corolle rotacée, plane à quatre lobes obtus, de 
quatre étamines, d'un ovaire infère soudé avec le tube du 'ca- 
lice. Le fruit est sec, à deux carpelles, presque globuleux. 

Les fleurs ont une odeur douce; la plante contient les 
acides gallique, citrique et rubichlorique. 

Le caille-lait blanc {herba galli albi, galium mollugo) dans 
lequel un certain nombre de botanistes ont distingué plusieurs 
espèces; également très répandu et dont les fleurs sont bleuâtres. 

Enfin le grateron {galium apanne)^ qui se trouve dans les 
haies où il s'attache aux plantes voisines par les crochets de 
sa tige. 
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11 est peu de maladies dans lesqui 
les divers galiutns; écrasés avec de 
qués en topiques sur les scrorutes; 
antiscorbutiques, ils furent bientAt 
ni l'amertunae ni la saveur acre, ni 
ritaMes autiscorbuliques. Leur usa 
une couleur rouge, ils furent conse 
ils furent vantés enfin contre les 
nieuts de la rate, les maladies de ] 
fusion des sommités sèches est em] 
dique, le suc à l'état récent comi 
les Cosaques de l'Ukraine s'en servi 
rage. 

Mais de toutes les propriétés du 
santé est celle qui lui fut attribuée < 
qui lui fit donner son nom, et prop 
niée par tous les auteurs. 

M. Plancbon, le sympathique dii 
maeie de Paris, dit en parlant du ca 
plante vient de la propriété qu'on li 
ne possède pas, de faire cailler 1( 
nouveaux Éléments de botanique T I 
de matière médicale, et beaucoup d' 
ment cette propriété. Nous n'avons 
cette propriété que Lemery et Méra 

Nous regrettons de ne pas avo 
tenter à nouveau l'expérience qui 
mettre de donner notre appréciât 
tenterons dès qu'il nous sera possib 

Une propriété curieuse du caille -li 
muniquer une teinte jaune au froma 
infuser dans le lait les fleurs de ceti 
les Anglais pour le fromage de Ches 
ce galiiim Cheese-renner. Le galiun 
au lait des animaux qui en font usaf 
même que le sainfoin, la buglosse lu 
bleue, coloration qui, comme l'a e: 
savant collègue et ami M. Edmond 
propriétés essentielles du lait. 
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REVUE DE THÉRAPEUTIQUE 



A propos du traitement de la phtisie pnlmonaire 
par les Inhalations d'acide flaorhydriqae ; 

Par M. E. Schmidt, 
ÉTUDE DES CRACHATS. 

. Dans la séance de T Académie, de médecine du 22 novembre 
1887, M. le docteur Hérard, vice-président de l'Académie de 
médecine, présentait un rapport sur le traitement de la phtisie 
pulmonaire par les inhalations d*acide fluorhydrique, au nom 
d'une commission composée deMM.Féréol, Proust et Hérard, 
rapporteur. Nous »^ avons pas l'intention de publier ce rapport 
en entier, mais nous en tirerons les faits les plus saillants et 
ceux qui intéressent plus spécialement nos confrères, qui nous 
sauront gré, nous l'espérons, de les mettre au courant de cette 
question, qui est d'ailleurs à Tordre du jour. 
Voici l'extrait du rapport du docteur Hérard : 
« L'emploi de l'acide fluorhydrique en thérapeutique ne 
remonte qu'à un petit nombre d'années, et l'effrayante 
causticité de cet acide ne permettait pas de supposer que 
jamais il pût être utilisé dans le traitement des maladies. On 
ne faisait que signaler les dangers auxquels exposerait la res- 
piration de ce gaz (qui exerce sur les voies respiratoires une 
action corrosive sans pareille. {Dictionnaire encyclopédique 
des sciences médicales,) 

« Et cependant les ouvriers des cristalleries de Baccarat et 
de Saint-Denis, les ouvriers en gravure sur verre qui travaillent 
journellement au milieu d'abondantes vapeurs d'acide fluorhy- 
drique, non seulement n'en sont pas incommodés, mais même 
éprouvent un notable soulagement à respirer ces vapeurs, 
lorsqu'ils ont la poitrine délicate et sont menacés de phtisie. 
Vers 1862, M, Didierjean, alors chimiste à Baccarat, fit part 
de cette intéressante découverte à l'un de ses parents, le 
docteur Bjastien, prosecteur des hôpitaux, qui fit des recherches 
personnelles en soumettant aux inhalations fluorhydriques 
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« D'expériences et de faits nombreux, le docteur Hérard se 
croit autorisé à conejure que l'acide fluorhydrique possède 
une puissance antiseptique et antibacillaire '.considérable, et, 
étant donnée la nature parasitaire de la tuberculose, il ne faut 
pas s'étonner de Tinfluence favorable qu'il exerce sur cette 
maladie. 

« Le docteur Hérard, dans son rapport, parle des appareils 
employés par le docteur Seiler et le docteur Garcin; il indique 
les effets généraux et locaux produits chez les phtisiqqes par 
les inhalations. Nous renvoyons au rapport môme ceux de 
nos confrères désireux de connaître ces faits. Nous indique- 
rons cependant l'appareil très simple employé par le docteur 
Henri Bergeron. C'est un vase en plomb placé sur un bain- 
marie chauffé à l'aide d'une lampe à alcool. Le vase en plomb 
renferme du spath fluor et suffisante quantité d'acide sulfurique 
pour former une pâte. On chauffe légèrement et on agite à 
l'aide d'une spatule en plomb ou en bois. Le malade doit 
respirer la bouche ouverte, en s'approchant le plus possible 
du vase. 

« Nous nous arrêterons plus longtemps à la partie du rap- 
port qui a trait à l'expectoration. 

« La recherche des bacilles a été pratiquée au début et à la 
fin du traitement; quelquefois plus d'un an après. 

« Après un mois d'inhalation, les bacilles avaient notable- 
É:.: ment diminué dans les crachats, en même temps que les 

fibrilles du poumon avaient complètement disparu. 

« M. Garcin a donné un total de dix-sept phtisiques dont les 
crachats ont été soigneusement étudiés par un pharmacien ^rès 
expérimenté dans ce genre de recherches, M. Schmidt, ex- 
préparateur de l'École de pharmacie de Paris. (Nous nous per- 
mettons de donner textuellement la phrase du rapport du doc- 
teur Hérard, qui a bien voulu nous nommer dans son rapport.) 
Seize d'entre eux rentraient dans la catégorie des phtisiques 
très améliorés ou guéris. 

« L'état du dix- septième* était resté stationnaire, malgré le 
traitement ; chez ce dernier, les bacilles persistaient dans l'ex- 
pectoration ; chez les seize autres, les bacilles qui avaient été 
constatés au début, en plus ou moins grand nombre, avaient 
complètement disparu et n'existaient plus, six mois, un an après 
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la cessation des inhalations. Pour plus decerlitudc, le 
Hérard a prié le chef de laboi-aLoire du docteur Bou( 
docteur Ch a rrin, dont tous les médecins apprécient 
compétence, de vouloir bien examinerles crachais de ( 
uns de ces malades. Le résultat de son examen a ent 
concordé avec le nôtre. 

11 Lu diminution dans le nonibre des bacilles mai 
général, parallèlement avec l'amélioralion dans l'étal 
lade. 

(I La disparition complète est plus difficile à obleni 
n'a lieu que tardivement lorsque s'effectue le travail 
ration des lésions existantes. Les modiOcalions da 
local des poumons sont très lentes. 

■ Le docteur Hérard dit que le docteur Garcin do 
statistique de l'élat de ses malades : 

3S guérisoD^ ; 
41 améliorations ; 
ii états alalioanaires; 
10 morts. 

IQO 

« Le docteur Seiler n'a pas donné de statistique 
docteur Hérard a compulsé ses registres d'observ; 
interrogé plusieurs de ses malados, et, si les résultat; 
peu moins brillants, ce qui paraît dépendre de ce qu( 
teur Sellera eu à traiter des phtisiques plus gravement 
il a pu néanmoins constater également des résultats 
quables obtenus chez un certain nombre de malades 
guêrison, pour quelques-uns, remonte à près de deux 

« Le docteur Hérard conclut que l'acide duorhydi 
inhalations a une action thérapeutique incontestabl 
les phtisiques ne sont pas parvenus à une période trop 
Elles sont exemptes d'inconvénients, d'une applicatii 
et peuvent &lre combinées avec les médications inl 
externes et surtout avec le traitement hygiénique, ba; 
tielle de toute bonne thérapeutique. » 

Tel est, résumé dans ses grandes lignes, te rapport 
teur Hérard. 
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Nous regrettons vivement, pour notre pari, que le docteur 
Seiler se soit borné aus deux courtes communications qu'tl a 
faites à l'Académie de médecine et à l'Association française 
pour l'avancetnent des sciences. 

Comme le fait remarquer le docteur Hérard, le docteur 
Seiler a des registres d'observations et ses observations sont 
nombreuses et ont ëlé prises avec beaucoup de soin. Nous 
pouvons dire, les ayant lues, qu'aucun détail n'a été omis. 

Dès le mois de septembre 1886, le docteur Seiler aurait pu 
et dû faire une communication importante. Qu'il ait été peu 
favorisé sous le rapport de ses malades, cela ndEBignl&e riea; 
le médecin ne peut pas cboislr* pour les soigner,lBS individus 
les moins malades. 

(.4 suivfe.) 



FORMUUIRE 



iRjcctlon désinrectante. 

(Hamon.) 

Acide snlicjlique 1 _ 

Acide thymique \ '■"• 2 grammes. 

Eaaence d'ambre ïï gouHos. 

ËsseDce de 



Alcool à 90 degrés, 2'6 grammes. 

Eau de Cologne 50 — 

Eau distillée 300 — 

Mêle?:. 

Une cuillerée à soupe de cette solution pour 1 litre d'eau, 
qu'on emploiera sous forme d'injections utéro-vaginales, répé- 
tées trois ou quatre fois dans les vingt-quatre heures, afln de 
faire Cesser la fétidité des lochies. 



nÉPflBTDtHE DE PHAMAûrB- 

CHIMIE. TOXICOLOGIE 



tSMa Mur U fwmpoiiltlon rhlmliine de» «tropl 

Pu MM. A.DHIAN flt Bardbt, 

Dn eeftain nombre de travaux ont déjà été publU 
sujet dans le courant des quinze dernières années, 
((uaition est» loin d'être compiètement élucidée et 
dans las divèraes opinions qui ont été émiser par lâ 
qui l'ont travaillée, une contradiction qui permet diff 
de »a faire nae idée nette do la oomposiLion de* strc 
Il nous parait cependant utile que ces incertitudes goi 
chées, car la thérapeutique s'occupe beaucoup de cette 
drogua dans laquelle on trouvera peut-être un excell< 
cament cardiaque, ai l'on en croit le^ résultats annt 
PraseF at contr61é« en France par les recttarebes de Bu 
Duj ardîn>Beau melz . 

MM. Fraier et Bucquoy ont essayé das (tiverseï pré 
de la lamence et surtout de la teinture alcoolique, e 
sultats sont très Tavorables. M. Dujardin-Beaumetz 
cûmpHrativemant à la teinture, le principe actif, la s 
Une; il a pu eoaitater une différence notable dans 
d'action de cas deuK médieamentii. £nSn, MM. Mairel 
bemala viennent de publier un travail très intéressai) 
faite pbyiiAlogiques et chimiques amènent k conclur 
(aifltura ou las préparations de samence de stroph 
elles ont une action énergique sur la fonction du ce 
fortement Irritantes pour l'appareil rénal, Lacompai 
cas diTSHM observations montre qu'il i^si nécessaire 
nattre «xaflament la composition cbimigue de cette p 
manière ^ pouvoir étudier l'action comparatif» des | 
immédiatx que l'on en peut retirer, 

11 est possible en effet, comme l'a déjà fait observe 
tillon à la Société de thérapeutique, que les produits 
eofitanui àann les grainai soient irritant! et c'^st peut 
qu l'on doit accuiar des déiordreB observés par Ml 
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, et Combemale, car M. Bucquoy, qui s'est servi de teintures 
dépouillées de résine, n'a pas observé les mômes inconvé- 
nients; de plus, comme nous allons le voir, Tétude des prin- 
cipes actifs est loin d'être complète et peut-être y a-t-il dans 
cette plante deux principes à action différente. 

Nous ne ferons pas Thistoire bien connue des recherches de 
Fraser, de Hardy et Gallois, d'Ëlborne et de Gerhardt; ce 
serait renouveler inutilement une répétition déjà faite bien 
souvent et nous nous contenterons de les résumer en quelques 
mots. 

Si Ton se reporte aux publications de ces différents auteurs, 
il est à remarquer que tous sont parvenus à isoler des semen- 
ces de strophanlus, à Tétat de pureté plus ou moins parfaite, 
un principe extrêmement actif auquel ils ont donné le nom de 
strophantine. 

Ce principe a été retiré des semences de la plante et; de 
plus, Hardy et Gallois ont pu isoler des aigrettes qui les sur- 
montent, un principe particulier auquel ils ont trouvé des 
réactions alcaloïdiques, et qu'ils ont nommé inéine. Cet alcali 
n'a pas été retrouvé par les autres observateurs et son exis- 
tence a même été mise en doute par ceux-ci, mais des re- 
cherches nouvelles de M. Catillon ont confirmé l'existence de 
l'inéine. 

La. constitution et la détermination exacte de la strophantine 
ne paraît pas encore bien nettement établie et, tandis que 
les uns font de cette substance un glucoside, d'autres ne veu- 
lent voir en elle qu'une matière ternaire non dédoublable, à 
laquelle on a assigné la formule i;*^H**0*, et quelques-uns 
enfin ont cru qu'il pouvait appartenir à la classe des alca- 
loïdes. 

Gomme on le voit, l'incertitude existe encore après la lecture 
de ces travaux, sans qu'on puisse en accuser les défauts d'ex- 
périmentation, car les recherches ont été certainement faites 
avec la plus grande conscience et les réactions indiquées peu- 
vent se retrouver facilement les unes après les autres en agis- 
sant sur de très petites quantités de semences, suivant les 
conditions d'expérimentation où l'on se trouve placé. 

Dernièrement, lorsqu'il a été question des strophantus, à la 
Société de thérapeutique, nous avons indiqué que nous avions 
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pu retirer avec In plus grande facililë et par diverses mélhodeR 
des semences de Strophantus, à quelque variété qu'appar- 
tienne la plante, un principe extrêmement actif qui se dédou- 
blait facilement en glucose et en un produit qui présente les 
réactions caractéristiques des alcaloïdes. A la suite de cette 
communication, d'ailleurs extrêmement superficielle, M. Ca- 
tillon a apporté k la Société de thérapeutique un produit très 
blanc, et qu'il nous a dit être très actif, répondant absolument 
à Ia slrophanline de Fraser; ce produit n'avait point, d'après les 
expériences tentées par M. Catillon, les réactions d'un alca- 
loïde et ne se dédoublait pas en glucose et alcaloïde, puisque 
ces réactions ne se produisaient pas même après l'action des 
acides. 

Ce fait, que nous avons considéré de suite comme parfaite- 
ment démontré, en raison de la compétence bien connue de 
notre collègue, nous a surtout étonné, parce qu'il déroutait 
l'opinion que nous nous étions faite du strophantus d'après nos 
premières expériences. 

Nous avons donc repris ces expériences et c'est le résultat 
de nos nouvelles recherches que nous donnotis ici. 

Elude des semences. — Si l'on broie des semences de Stro- 
pkanlus Kombé, et qu'on les traite par l'eau distillée, on ob- 
tient, après ûltration, un liquide qui présente les réactions 
suivantes (la solution doit être faite dans la proportion d'un 
cinquième) : 

Phospboiuolybilate de soude .... Précipité jaune, 

lodomercurate de potassium. ... — blanc. 

Réactif de DruggendorEr — orauge, 

Biobtorure de platine — jaune. 

Bichlorurc de mercure — blanc. 

Ces réactions se retrouvent lorsqu'on traite de la même 
façon le Strophantus hîspidus, mais l'action des réactifs n'est 
pas constante avec tous les échantillons et, dans certains cas, 
il est utile d'aciduler le liquide qui sert à faire la macération 
pour obtenir des précipités. 

On obtient alors les mêmes effets en agissant sur la solution 
aqueuse de l'extrait alcoolique de Slrophantm hùpidus aussi 
bien qse sur la macération. 
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Nous avons traité la graine broyée par Téther à C6 degrés, 
et cet éther a donné un extrait qui renfermait de la résine, de 
la matière grasse, de la chlorophylle et seulement des traces 
d'un produit qui précipitait légèrement par le phosphomoly- 
bdate lorsque cet extrait est repris par Teau, 

On peut supposer que Téther renfermait une petite quantité 
d'eau suffisante pour enlever à la plante un peu des principes 
précipitables. La semence qui avait été soumise au traitement 
éthéré, mise ensuite en macération dans Teau, donne un liquide 
qui offre les mêmes caractères que ceux qui ont été indiqués 
plus haut. 

Ces faits prouvent qu'il doit exister dan» le stropbantus un 
alcaloïde qui, comme nous le verrons tout à l'heure, n'est pas 
la strophantim et qui n'a pa§ encore été isolé. Nous revien- 
drons d'ailleurs sur ce sujet, après avoir parlé de la slro- 
pbantine. 

Ëtude de la strophantim- -^ Plusieurs procédés ont été in- 
diqués pour obtenir ce produit ; la plupart ont pour base le 
traitement par l'alcool absolu de l'extrait alcoolique et la pré- 
cipitation de la strophaiitine par l'éther. Ces procédés nous 
paraissent pouvoir être perfectionnés, car, en raison de la 
grande solubilité de la stropbantine dans l'eau, on peut se pas- 
ser de l'intervention de Talcool pour faire l'extrait, ce qui 
permet de laisser de côté les résinei» et les matières grasses. 
De plus, la strophantine est encore très soluble dans l'alcool 
éthéré et le produit qui se précipite ne représente qu'une très 
faible quantité du rendement total. Le procédé qui nous a le 
mieux réussi et qui est d'ailleurs très simple consiste à traiter 
les semences broyées par l'alcool amylique, et à faire dans le 
vide un extrait qui est repris ensuite par l'eau ; la solution 
aqueuse est mise à évaporer dans le vide sur Tacide sulfurique. 
On obtient ainsi le produit sans l'intervention d'aucun réactif, 
tannin ou acétate de plomb, qui nécessitent des manipula- 
tions prolongées dans lesquelles la strophantine est en partie 
détruite. 

Quel que soit d'ailleurs le procédé employé, on arrive tou- 
jours au produit décrit par }âs divers auteurs. 

La strophantine, comme on le sait, cristallise difficildm^nt 
et, le plus souvent, elle se présenta sous la forme amorphe 
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jaune ou plutôl blanche quand elle est obtenue par précipita- 
tion et jaune clair quand on l'obtient par évaporation, même 
dans le vide. Elle brûle sans résidu, est très soluble dans Teau 
et l'alcool, insoluble dans Téther et le chloroforme anhydres. 
Elle ne réduit pas la liqueur de Fehling. La solution dévie à 
gauche la lumière polarisée. 

L'acide sulfurique donne une coloration verte qui vire au 
brun noir. L'acide chlorhydrique donne une coloration jaune* 
brun peu accentuée. 

Le tannin en excès fournit un précipité blanc. 

Le phosphomolybdatè de soude fournit un précipité dans le 
liquide acidulé par Taoide chlorhydrique. 

La réaction de Lafont, traitement d'une trace de produit 
par l'acide sulfurique alcoolisé, puis par addition d'un peu de 
perchlorure de fer étendu, produit un précipité rouge brun 
sur les bords, qui devient bleu vert rapidement ou seulement 
au bout de quelques minutes ; c'est presque la réaction de la 
digitaline. 

Dans leur premier travail, MM. Hardy et Gallois n'observè- 
rent pas le dédoublement de la strophantine, et cette opinion 
a été confirmée à la Société de thérapeutique par M. Catillon : 
c'est là une erreur sur laquelle nous devons dire d'ailleurs que 
MM. Catillon et Hardy sont revenus, après quelque^ mots qu'ils 
nous ont dits dans une conversation particulière. 

La strophantine, en effet, ne réduit pas la liqueur cupro-po- 
tawiqUe, môme lorsqu'on la fait chauffer avec un acide. Mais, 
si l'on met une solution aqueuse acidulée par l'acide chlorhy- 
drique ou l'acide sulfurique, en digestion, pendant quelques 
heures, dans une étuve chauffée à la température de AO à 
50 degrés, on constate que la solution s'est troublée et qu'un 
dépôt ôst apparent sur les parois du ballon. Le liquide, cette 
fois, réagit d'une manière très nette avec les réactifs ordinaires 
des alcaloïdes (iodomercurate de potassium, iodure de potas- 
sium ioduré^ réactif de Draggendorff, etc.) et, déplus; il réduit 
la liqueur de Fehling d'une manière très nette. Le dépôt dont 
nous avons signalé l'existence sur les parois du ballon est une 
résine soluble dans l'alcool et précipitable par l'eau. 11 y a 
donc, après l'action des acides, un dédoublement et une rési- 
nification de la strophantine. 
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Cette expérience prouve certainement que la strophantine 
est un glucoside et qu'elle se dédouble en glucose et en un al- 
caloïde, probablement la strophantidine des auteurs, et, dans 
ce cas, la formule C^WW, qui lui a été assignée, doit être 
considérée comme inexacte. 

Le dédoublement de la strophantine s'opère d'ailleurs de 
lui-même, probablement par le fait d'une fermentation, car 
nous avons observé que certaines solutions présentaient une 
réaction alcaloïdique quelques jours après leur fabrication. 

Nous ajouterons que les réactions qui viennent d'être indi- 
quées ne se rapportent qu'aux produits purs fraîchement pré- 
parés, car certaines venues ont présenté d'emblée des réac- 
tions alcaloïques avant l'intervention des acides. C'est ainsi, 
par exemple, que, avant purification, la strophantine, que nous 
avons obtenue avec l'alcool amylique, précipitait non seule- 
ment par les réactifs indiqués plus haut, mais encore par le 
bichlorure de platine et le bichlorure de mercure, absolument 
comme la macération aqueuse de semence ; or l'alcaloïde ob- 
tenu par le dédoublement de la strophantine ne précipite pas 
ces deux réactifs. 

C'est en nous basant sur ce fait particulier, ainsi que sur 
rétude chimique faite directement sur la macération des se- 
mences, que nous croyons pouvoir supposer qu'il existe dans 
les strophantus à la fois un alcaloïde et un glucoside. D'après 
les réactions, il ne paraît pas probable que l'alcali, qui pré- 
existe dans la semence et qui, jusqu'ici, n'a pas été isolé, soit 
analogue à la strophantidine, qui provient du dédoublement de 
la strophantine. Il est plutôt probable que cet alcali doit être 
analogue à Vinéine indiquée comme existant dans les ai- 
grettes par Hardy. Comme la semence est recouverte d'une 
grande quantité de poils, on pourrait peut-être dire que c'est 
dans ces poils et dans le périsperme de la semence que se 
trouve l'alcali. 

Quoi qu'il en soit, il est certain que la question a besoin 
d'être élucidée et que ce n'est qu'après une étude complète de 
la chimie de la plante qu'il sera possible de faire avec con- 
naissance de cause son étude physiologique. 

{Société de thérapeutique.) 
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Impuretés du salici'late de lltbliie ; 

Par M. P. GuYOT. - 

On a reprojché à quelques maisons de droguerie de livrer à 
la pharmacie du salicylate de lilhine renfermant au minimum 
de i2 à 15 pour 100 de salicylate de soude ; ce fait constituerait 
une fraude, attendu que le sel sodique coûte quatre fois moins 
cher que celui de lithine. Il nous semble que le jugement porté 
a été un peu sévère. Le salicylate de lithine se prépare de 
toutes pièces, en traitant l'acide salicylique par le carbonate 
de lithine ; ce dernier sel coûte excessivement cher et nous 
vient d'Allemagne, oîi l'on traite le lépidolithe.Il est rare de le 
rencontrer chimiquement pur; il est toujours souillé de ma- 
tières étrangères et principalement de carbonate de soude, 
très difficile à faire disparaître, vu la solubilité relativement 
grande (1,4787 pour 100) du carbonate de lithine dans Teau 
à 15 degrés centigrades. 

. Le carbonate allemand renferme aussi d'assez fortes propor- 
tions d'alumine et'.de carbonate de chaux ; nous nous en sommes 
assuré par de nombreuses analyses. 

Le salicylate de soude trouvé dans le salicylate de lithine a 
son origine dans la matière première qui sert à la préparation 
du sel ; les fabricants de salicylate ou les pharmaciens qui 
opèrent eux-mêmes doivent donc examiner le carbonate qui 
leur est vendu et rejeter celui dont la pureté n'est pas absolue. 

Nous le répétons, le produit d'outre-Rhin est vendu dans de 
très mauvaises conditions et à un prix bien supérieur à sa valeur 
réelle. 



Be la toxieltè des alcools et des bonquets artificiels; 

Par MM. Laborde et Magnan. 

La Société de médecine publique, frappée de la proportion 
croissante des maladies (1) alcooliques dans les asiles, avait 

(1) Dans les asiles de la Seine, elle varie de 17 à 22 pour 100 pour la 
période de 1875 à (885. Elle avilit été de 26 pour 100 en 1860. Elle 
s'élève, en 1886, à 25 pour 100. 
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Dujardin-Beaumetz et Audigé (I) sur la toxicité progressive 
des alcools éthylique, propylique, butyliqùe et amylique,' gé- 
néralement par les observateurs, nous permettront dé n'insister 
que sur quelques-unes des nouvelles expériences que nous 
avons faites sur ce sujet. Nous avons pensé qu*il était néces- 
saire de comparer avec Talcool de vin des alcools de prove- 
nances différentes tels que rindnstriei les livre au commerçant. 
Puis nous avons expérimenté comparativement Talcool rec- 
tifié provenant de ces alcools avec Talcool rectifié du vin ; 
enfin nous avons comparé les résidus de ces diverses distil- 
lations. 

Expériences avec les alcools de vin y de betterave et de maïs. •— 
Trois chiens à peu près du même poids (7 à 8 kilogrammes) 
prennent, par la sonde œsophagienne : l'un, 50 grammes d'al- 
cool de vin de Roussillon; le second, 50 grammes d'alcool 
de betterave, et le troisième, 50 grammes d'alcool de maïs; 
les trois alcools, ramenés à 50 degrés, sont additionnés de 
40 grammes d'eau. Les deux chiens soumis à Talcool de bette- 
rave et demaïsrestentimmobiles; silencieux, pendant huitàdix 
minutes ; puis comihence à peu près en même temps, chez les 
deux, une légère titubation, plus accusée dans les pattes pos- 
térieures; celles-ci ne tardent pas à se dérober chez l'animal, 
qui peut encore rester dressé sur les pattes de devant. Au bout 
de vingt minutes, ils ne se relèvent plus ; chacun d'eux est 
étendu de son long dans la résolution ; Tun et l'autre poussent 
des cris plaintifs, et celui qui a pris de l'alcool de maïs présente 
un léger tremblement des pattes. La température a baissé 
chez tous les deux d'environ i degré. La sensibilité est très 
émoussée, mais non abolie. Au bout d'une heure, ils sont 
plongés dans un sommeil comateux. Le chien à l'alcool de vin 
se montre dès le début légèrement excité ; il est caressant, 
répond promptement à l'appel. Au bout de douze minutes, ses 
jambes postérieures commencent à tituber et, cinq minutes 
après, le train postérieur fléchit ; l'animal se soutient sur les 
pattes antérieures, qui elles-mêmes deviennent vacillantes ; 
l'animal se couche, mais se redresse à l'appel en pleine titu- 

* 

(1) Dujardin-Beaumetz et Audigé, Recherches expérimentales sur la 
puissance des alcools » Paris y iSl S, 
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ballon, fléchissant tanlàt à droite, lantât à gauche, quelque- 
fois en avant ; mais- le plus souvent en arrière. 11 ne gémit pas, 
mais cesse de caresser; la sensibilité est obtuse, toutefois la 
pression sur la queue lui fait lever la tfite; il se redresse et 
change, en chancelant, de place. La température n'a baissé 
que de deux dixièmes de degré. 

Au boQt d'une heure et demie il marche, conservant une lé- 
gère titubalîon, mais il redevient caressant, répond à l'appel et 
mange une soupe qu'on lui présente. 

Le chien à l'alcool de maïs était réveillé le lendemain matin 
et se tenait debout sans titubation. Le chien à l'alcool de bette- 
rave est resté étendu, dans un profond sommeil, jusqu'au len- 
demain à deux heures de l'après-midi. Ils ont un peu mangé 
l'un et l'autre, mais sans appétit. 

Les phénomènes observés sur ces trois chiens sont les sym- 
ptômes hahituels de l'ivresse, mais développés à des degrés 
différents ; légers chez le chien à alcool vînique, ils sont plus 
accusés avec l'alcool de maïs et présentent le maximund'inten- 
site avec l'alcool de betterave (i). Ces deux derniers alcools 
provoquent, en outre, dès le début, une légère hébétude et, 
plus tard, de la douleur, qui se traduit par des cris plaintifs. 
L'alcool de maïs a déterminé de plus du tremblement des 
pattes ; l'alcool de betterave a provoqué un profond sommeil 
pendant vingt-quatre heures. 

Après cette première expérience comparative, on a donné 
simultanément à trois chiens de même poids (de 7 à7*,500) les 
alcools éthyliques provenant de ces mêmes alcools de vin, de 
betterave et de maïs. La dose a été la même pour les trois 
chiens : SO grammes ramenés à 50 degrés et additionnés de 
50 grammes d'eau. Les phénomènes observés chez les trois su- 
jets ont été sensiblement les mêmes et très analogues à ce que 
l'on avait vu dans l'expérience précédente avec l'alcool devin. 



()) Tous les chimistes connaissent les différences profondes qui 
tent dans la pureté des alcools de Vin, de mais et de betterave, et per- 
sonne n'ignore qu'on fabrique aujourd'hui, pour ainsi dire k l'état di 
pureté, les alcools de miàs et de betteraye. 11 est regrettable qu'on n'ai 
pas indiqué b HU. Laborde et Hagnan le degré de puriflcntîon qu'nyuien 
subi ce» alcools. A. R. 
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Quoique, à prion, on dût prévoir ce résultat, il n^était pas sans 
intérêt de s'assurer de la réalité du fait : l'alcool éthylique, 
quelle que soit sa provenance, donne lieu aux mêmes phéno- 
mènes physiologiques {\ ). Ces phénomènes, on ne doit pas rou- 
blier, se traduisent par la perte du mouvement et de la sensi- 
bilité, ce qui prouve la toxicité de Talcool même éthylique. 

Quant anx résidus des épurations de ces trois alcools, ils 
concentrent la toxicité de ces trois alcools propres à chacun 
d'eux. 50 grammes de résidus d'alcool de maïs ou d'alcool de 
betterave, additionnés de 50 grammes d'eau, irritent tellement 
l'estomac qu'ils provoquent des vomissements bientôt sanglants 
et empêchent ainsi de se rendre compte des phénomènes gé- 
néraux. Le résidu de l'alcool de vin est mieux supporté, 
quoique douloureux pour l'estomac, et détermine, à la dose 
de 50 grammes, une ivresse profonde chez un chien de 8 kilo- 
grammes. 

L'injection intraveineuse des résidus de betterave et de maïs 
s'accompagne de cris plaintifs, d'accélération de la respiration 
et du cœur et d'abaissement de la température; mais elle pro- 
voque rapidement des coagulations dans la veine et rend l'ex- 
périence difficile. En résumé, ces résidus donnent lieu à des 
symptômes ébrieux plus intenses et à une irritation locale très 
vive, quelle que soit la voie d'introduction du poison. 

Les alcools d'industrie, très complexes dans leur composi- 
tion, ne contiennent pas seulement les alcools éthylique, pro- 
pylique, butylique et amylique, mais ils renferment beaucoup 
d'autres produits, notamment la pyridine, dont Taction est 
connue, et le furfurol, qui mérite de nous arrêter. 

III. Les auteurs ont fait trois expériences, desquelles ils con- 
cluent ce qui suit : 

Ces trois expériences suffisent pour nous donner une idée 

(1) Cette expérience, très intéressante, est, avec juste raison, mise en 
relief pour les sayapts expérimentateurs, et prouve ce que nous avons 
soutenu, que le vinagç raisonnable, avec du bon alcool d'origine quel- 
conque, donne du vi;n:qui n'est pas plus nuisible qu'un vin naturel au 
même degré d'alcool; tout porte à penser qu'il est même moins nuisible, 
car l'alcopl de fermentation directe contient des impuretés toxiques qui 
ne sont pas dans l'alcool éthylique pur, A. R, 
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de la toxicité du furfurol, de sa facallé épileptisanle et de son 
actioD si puissante sur la respiration ; il semble même, sous ce 
rapport, qu'il affecte une sorte de prédilection pour le noyau 
bulbaire d'ori^ne des fibres pulmonaires, n'exerçant d'autre 
part qu'une action moins active sur le noyau bulbaire d'ori- 
gine des fibres cardiaques motrices, signalé par M. Laborde. 

Dans plusieurs expériences, en effet, ils ont constaté une in- 
fluence inbibitoire des plus manifestes sur le poumon. 

La respiration s'arrête, mais le cœur continue à battre, et, 
ce qui est assez rare sur le chien, après la suspension de tout 
mouvement respiratoire, les battements cardiaques conti- 
nuent pendant cinq, six, dix minutes, comme dans une expé- 
rience, et même un quart d'beure, comme dans une autre. 

IV. Ils ont essayé ensuite un rbum vendu par une maison 
anglaise, sous le nom de rhum de la Jamaïque, dont la partie 
bouillant ù 83 degrés a exercé une action convulsivante très 
énergique. L'alcool isopropylique bout à 83 degrés, mais cet 
alcool ne parait pas devoir être la cause de cet effet, d'après 
les phénomènes observés par MM. Dujardin-Beaumetz et 
Audigé. 

V. Absinthe H). — Depuis les premières recherches expéri- 
mentales sur la liqueur d'absinthe faites à Bicètre avec le re- - 
gretté Marce, cette élude s'est complétée et l'action compara- 
tive de l'alcool et de l'absinthe, à savoir — l'alcool produisant 
l'ivresse avec la perte du sentiment et du mouvement, l'ab- 
sinthe déterminant des attaques convulsives — est un fait gé- 
néralement connu aujourd'hui (2) ; il a fourni d'ailleurs au 
législateur un puissant argument pour fïapper la liqueur 
d'absinthe d'un impôt beaucoup plus lourd ; cette mesure fls- 



(i) Ce qui rend l'absinthe particulièrement dangereuse, c'est que les 
mauTÛs fabricnnls recherchent, pour la préparer, les alcools les plus 
chargés de produits lourds, les queues de distiUation même, par la raison 
très simple que ces alcools, à eux seuls, précipitent par l'eau, et que c'est 
le principal caractère qui distingue l'absinthe. A. R. 

(l) Magnan, Accidents déterminés par la liqueur d'absinthe (Union 
inidicaU, 4 et 9 août 1864); Épilepsie alcoolique, action spéciale de l'ab- 
sinthe, épilepsîe absinthique [Compie rendv et Mimoire de lu Société de 
giohgie, t. IV, 4' série, 1868, p. 156). 




^» t 
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cale avait eu, au début, comme résultat hygiénique, la dimi- 
nution en France, et. particulièrement à Paris, du nombre 
des cas d'absinthisme ; aujourd'hui, avec les progrès de l'al- 
coolisme, les absinthiques se montrent de nouveau plus nom- 
breux. 

VI. Vej^mouthfMtter, essence de reine-des-prés, aldéhyde sali- 
cylique. — L'essence de reine-des-prés entrant dans la com- 
position du vermouth et du bitter, les fabricants lui substituent 
un bouquet artificiel, l'aldéhyde salicylique, qui est un épiiep- 
tisant moins actif que l'absinthe, mais donnant lieu toutefois, 
à dose plus élevée que celle-ci, à des accidents convulsifs ana- 
logues. C'est encore de l'épilepsie que produit l'aldéhyde salicy- 
lique; et ainsi se trouve éclairé un côté resté obscur jusqu'à 
présent de la pathogénie de l'alcoolisme. Certains buveurs de 
vermouth et de bitter présentaient parfois des attaques d'épi- 
lepsie, et il n'est pas nécessaire, pour expliquer cette action, 
d'admettre la présence de l'absinthe dans le vermouth et le 
bitter; MM. Laborde et Magnan l'avaient eux-mêmes signalée, 
et ils avaient dû s'en tenir, comme étiologie, à la présence 
d'une faible dose d'absinthe dans certains vermouths et certains 
bitters. 

Les nouvelles recherches les ont mieux renseignés : les bu- 
veurs de vermouth et de bitter ont droit à l'attaque épileptique, 
comme les buveurs d'absinthe. 

VII. Salicylate de méthyle. — Le salicylate de méthyle est in- 
troduit dans la fabrication des vermouths et des bitters à la 
place de V essence ie gaultheria procumbens (Winter-Green). 

Le salicylate de méthyle provoque aussi des convulsions, 
mais celles-ci ont une physionomie spéciale ; elles se traduisent 
simultanément par de la raideur et du tremblement; elles 
ne rappellent en rien le cycle méthodique de l'attaque épilep- 
tique. 

VIII. Essence de noyau. — La liqueur de noyau, dont l'usage 
est assez répandu, renferme 5 grammes d'essence ou bouquet 
par litre. Ce bouquet est composé d'une petite quantité de ben- 
zonitrile et d'aldéhyde benzoïque. Ces deux corps seront étu- 
diés isolément ; deux expériences, faites avec le produit com- 
plexe, ont amené des accidents tétaniques et la mort. 

{Journal de pharmacie et de chimie.] 
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ObsePTUtion sar l*iinllpf rine. 

Plusieurs célébrités médicales, parmi lesquelles M. le doc- 
teur Robiu, ont démontré que le médicament désigné sous le 
nom d'antipyrme ne justifiait pas ce nom, et ont proposé de 
le nommer anatgésine. 

Que deviendra alors la marque de fabrique allemande ? 



REVUE DES JOURNAUX ETRtNGERS 



U. Tltall. dECHERCHB DE l'alcool ÀMYLIQUE. 

L'alcool à essayer est agité avec du chloroforme; celui-ci 
est ensuite séparé et évaporé à une douce chaleur. Le résidu 
est versé sur de l'acide sulfurique et mélangé avec précaution. 
La présence de l'alcool amjlique est indiquée par une série 
de teintes commençant par le rouge sale,' passant au violet, au 
bleu et finalement au vert. 

{Year-6ook ofPharm. Dern. vol., p. 127.) 

Ci. -H. Ochse. suit L'OLÉOMARr.AitTNE et le beurre pur. 
Un morceau d'oléomargarine, de la grosseur d'une noisette, 
est placé dans un tube à essai rétréci; dans un autre sem- 
blable, on place un morceau du beurre à examiner. Si l'on 
tient tes tubes dans la main, l'oléomargarine se liquéfie bientôt 
et forme une solution claire, tandis que le beurre ne fond que 
dans un temps double, en donnant une solution plus trouble 
que la précédente. On remplit les tubes au tiers avec de l'é- 
ther, l'oléomargarine se dissout facilement, sans trouble ni 
précipité, par addition d'alcool. Le beurre, traité de la même 
façon, donne un précipité. 

{Year-book of Pharm., 1886, p. 3U.) 

A. Scheidel. production artificielle de la vamlline. 
La résine d'olivier oxydée en solution alcaline par le per- 
manganate de potasse fournit de la vanilline. Avant complète 
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oxydation, on acidulé à Tacide sulfurique et on entraîne la 
vanilline, soit par un courant de vapeur d'eau, soit par agita- 
tion avec de Téther. Le dérivé acétique de Tolivile, c'est-à-dire 
du principe contenu dans la résine d'olivier, fournit de même 

de la vanilline. 

[Amer. Journ, Drugg.j i887, p. 296). 

Herter. sur la mucine de la salive. 

Bidder et Schmidt ont prouvé que les glandes salivaires 
fournissent i 500 grammes de salive par jour. Tuczek a trouvé 
qu'une mastication prolongée de trente à cinquante minutes 
donne de 500 à 700 grammes de salive. Herter vient de con- 
stater que la mucine augmente dans la salive pendant la mas- 
tication et qu'on peut précipiter de la salive buccale, 0.6 pour 
1000 de mucine. En mastiquant de la viande, on peut obtenir 
jusqu'à 2.4 pour 1000. 

{The Phann. of New-York, 4887, p. 941.) 

Extraits des journaux allemands, par M. Kuhn. 

jr.-O. Braitwalte. sur deux nouvelles espèces de cantharides 

DU SUD AFRICAIN. 

11 est arrivé dernièrement sur le marché de Londres deux 
nouvelles espèces de cantharides, mélangées à celles venant 
d'Espagne : 1° le mylabris bifasciata, long de 20 à 25 millimè- 
tres, de couleur noire, avec un élytre marqué de deux bandes 
contournées, de couleur d'ocre, rougeâtre à l'extrémité ; 2* le 
mylabris lunata, long de 14 à 18 millimètres, également noir 
avec deux bandes contournées, de couleur jaune-limon, por- 
tant à l'extrémité de chaque aile une demi-lune. L'auteur a 
trouvé que ces deux insectes étaient doués d*un principe vési- 
cant très énergique ; le mylabris bifasciata a fourni 1 ,09 pour 1 00 
de cantharidine, alors que les cantharides n'en contiennent 
que 0,42 pour 100. Le mylabris lunata est moins riche que le 
précédent, mais agit aussi énergiquement que la cantharide. 

{Zeits, der alL Œsier, apot. Veren,) 

H. JFayesIngha. hygrophila spinosa. 

Cette plante, originaire de l'Inde occidentale, a été l'objet des 
recherches de la part de l'auteur, qui la considère comme 
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très précieuse pour combattre Thydropisie. C'est un diurétique 
puissant, qui s'emploie en infusé à la dose de 62 grammes 
pour 568 grammes d'eau bouillante à boire par petites ^içorgées 
dans les vingt-quatre heures. 

[Journal de pharmacie d'Anve^^s.) 
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«♦♦■ 



NOUVELLES 



Académie des sciences 

(prix barbier.) 

L'Académie des sciences (Institut) 5a décerné pour 1887 le 
Prix Barbier à MM. les professeurs Edouard Heckel et Fr. 
Schlagdenhaufifen, pour leurs travaux faits en collaboration, 
concernant les applications de la botanique à l'art de guérir. 

La même Académie a accordé à M. Heckel une portion du 
prixMontyon (arts insalubres) pour 1887, pour ses recherches 
concernant la cure de la moj'ue rouge. 

Voici les titres des mémoires qui ont valu à leurs auteurs la 
récompense de l'Académie : 

i® Les Végétaux utiles de l'Afrique tropicale ; 

2* Le Bonduc et ses graines ; 

3** Le Danaîs fragrans ; 

4<* Le Kola ; 

5** La Galle de V acacia spirorbis ; 

6** Le vrai et le faux Jequirity ; 

7^ Du café du Soudan tiré du clarkia biglobosa : 

8* Recherches sur le Thapsia villosa. 



Promotions. 

Par décret, en date du 27 novembre 1887, ont été promus 
au grade de pharmacien-major de deuxième classe dans le 
cadre des officiers de l'armée territoriale : 

MM. les pharmaciens aides-majors de première classe Pe- 
titot, et Ville, professeur agrégé à la Faculté de médecine de 
Montpellier. 
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Par décret, en date du 23 décembre 1887, ont été nommés 
dans le cadre des officiers de réserve : 

Au grade de pharmacien aide-major de deuxième classe : MM. les 
pharmaciens aides-majors de d^euxième classe de Tarmée 
active, démissionnaires, Jeanson et Fieury. — MM. les phar- 
maciens diplômés de première classe Morigny, Lafontaine, 
Basset, Sifflet, Boissier, Butsch, Renard, Moulin et Waline. 



Par décret, en date du 29 décembre 1887, ont été nommés 
dans le cadre des officiers de l'armée territoriale : 

Au grade de pharmacien-major de deuxième classe : M. Simon, 
pharmacien-major de deuxième classe de Tarmée active, dé- 
missionnaire ; 

Au grade de pharmacien aide-major de première classe : M. Cha- 
puis, pharmacien aide-major de première classe de l'armée 
active, démissionnaire; 

Au grade de pharmacien aide -major de deuxième classe : MM. les 
pharmaciens diplômés de première classe Galimard, Moynier, 
Ganquil, Gosset, Boulier, Brémond, Raymond, Bourdel, Maury, 
Gros et Chaux ; 

Au grade de pharmacien-major de deuxième classe : M. Mangel, 
en remplacement- de M. Simon, démissionnaire, maintenu à 
rhôpital Saint-Martin, à Paris. 

Par décision ministérielle, en date du 29 décembre 1887, 
ont été désignés pour les postes ci-après indiqués, savoir : 

M. le pharmacien major de deuxième classe Roch, pour les 
hôpitaux militaires de .la division d'Alger ; 

M. le pharmacien-aide-major de première classe Evesque, 
pour rhôpital militaire de Vincennes. 



Ecole snpérienpe de pharmacie de Paris». 

M. GoUin est nommé préparateur de matière médicale, en 
remplacement de M. Grelet, décédé. 

M. Guerbet , licencié es sciences physiques, pharmacien de 
première classe, interne en pharmacie des hôpitaux, est nommé 
préparateur des travaux pratiques de deuxième année, à ladite 
école, en remplacement de M. Marie, démissionnaire. 
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Ccole de médecine et de pharmncle de Rennes. 

M- Paint, pbarmacien de première classe, est insliluc, pour 
Bne période de neuf années, suppléant de la chaire de phar- 
macie et matitre médicale à ladite école. 



Conconrs. 



Par arrêté ministériel, en date du 7 décembre 1887, un 
concours s'ouvrira, le 19 juin 1888, à l'Ecole supérieure de 
pharmacie de Paris, pour l'emploi de suppléant de la chaire 
d'histoire naturelle à l'Ecule préparatoire de médecine et de 
pharmacie de Rouen. 

Le 1b juillet suivant, un second concours s'ouvrira, égale- 
ment à l'Ecole de Paris, pour l'emploi de suppléant de la chaire 
de pharmacie et matière médicale ,à l'Ecole préparatoire de 
médecine et de pharmacie de Rouen. 

Un concours pour la nomination à une place de pharmacien 
dans les hôpitaux et hospices civils de Paris sera ouvert, le 
lundi 6 février 1888, à une heure précise, dans l'amphilhéàlre 
de la pharmacie centrale de l'administration générale de l'As- 
sistance publique à Paris, quai de la Tournelle, n" 47. 

Les personnes qui voudront concourir devront se faire in- 
scrire au secrétariat général de l'administration depuis le mardi 
3 janvier 1888, jusqu'au lundi 28 janvier inclusivement, de 
onze heures à trois heures. 



Dans sa séance du 23 décembre, le conseil supérieur de 
l'instruction pubhque a adopté un projet de décret relatif aux 
programmes des concours pour les emplois de suppléant de 
pharmacie et de matière médicale dans les écoles de plein 
exercice et l)réparatoires de médecine et de pharmacie. En 
vertu de ce décret, la leçon de chimie est remplacée par une 
leçon de matière médicale. 
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Woinlnatloiifli dan» Tordre de la liéglon d'honnear. 

(Décret du 29 décembre 1887.) 

Au grade dofficier : M. Cothon, pharmacien-major de pre- 
mière classe; 

Au grade de cAeva/ier/MM.Tullotte, pharmacien de première 
classe de la marine ; Prestat, pharmacien-major de deuxième 
classe ; Cauvet, pharmacien principal de première classe de 
l'armée territoriale. 



Une loi, en date du 10 décembre 4887, décide qu'un prix 
sera décerné à la personne qui découvrira un procédé simple 
et usuel pouvant être mis en pratique par les agents de l'ad- 
ministration pour déterminer, dans les spiritueux du commerce 
et les boissons alcooliques, la présence et la quantité de sub- 
stances autres que l'alcool chimiquement pur ou alcool éthy- 
Kque. L'Académie des sciences de l'Institut de France est 
chargée de déterminer les conditions dans lesquelles le prix 
devra être décerné, et de le décerner conformément au pro- 
gramme qu'elle aura arrêté. 



Par décret, en date du 26 décembre 1687, le programme 
des concours pour les emplois de suppléant des chaires de 
pharmacie et matière médicale dans les écoles de plein exer- 
cice et préparatoires de médecine et de pharmacie, annexé 
au décret du 25 juillet 1885, est modifié ainsi qu'il suit : 

« Leçon orale, de trois quarts d'heure de durée, sur une 
question de matière médicale (mêmes conditions). » 



Par décret, en date du 26 décembre 1887, M. Perrens, 
pourvu du diplôme supérieur de pharmacien de première 
classe, est nommé professeur de matière médicale à la Faculté 
mixte de médecine et de pharmacie de Bordeaux. 



Par arrêté ministériel, en date du 26 décembre 1887, la 
chaire de botanique de la Faculté des sciences de Lyon est dé- 
clarée vacante. 



"'s " ■ ■ ■ 
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Par décret en date du 26 décembre 1887, M. Perrens, phar- 
macien supérieur, est nommé professeur de matière médicale 
à la Faculté mixte de médecine et de pharmacie de Bordeaux. 



Par arrêté du ministre de l'instruction publique, en date du 
27 décembre 1887, M. Perrens, professeur de matière médicale 
à la Faculté mixte de médecine et de pharmacie de Bordeaux, 
est nommé officier de Tinstruction publique. 



Par arrêté ministériel, en date du 29 décembre 1887, ont été 
nommés : 

1» Officiers de l'instruction publique : MM, Bouchardat, pro- 
fesseur à l'Ecole supérieure de pharmacie de Paris ; Favart, 
pharmacien à Sancerre ; 

2® Officiers d'académie : MM. Delisle, pharmacien à Etampes; 
Sommier, pharmacien à Chambon-Feugerolles ; Truelle, phar- 
macien à Trouville. 

VARIÉTÉS 



Sur une matière textile artifleieile 
ressemblant à la soie. 

Notre compatriote, M. de Chardonnet, de Chalon-sur-Saône, 
a demandé à l'Académie des sciences , le 7 novembre dernier, 
Touverture d'un pli cacheté, dont le dépôt avait été accepté 
par elle, dans sa séance du 12 mai 1884. Ce pli contenait la note 
suivante : Sur une matière textile artificielle ressemblant à la soie, 

« On fait une dissolution de 3 grammes de cellulose nitrée 
dans 100 à 150 centimètres cubes d'un mélange à parties égales 
d'alcool et d'éther. On ajoute 2«%5 d'une solution filtrée au 
dixième de protochlorure de fer sec du commerce dans l'alcool 
(ou de protochlorure d'étain). On ajoute ensuite 1°%5 d'une 
solution d'acide tannique dans Talcool. Le tout est filtré dans 
un appareil fermé, à l'abri de l'évaporation. 

« Celte liqueur est placée dans un réservoir vertical, portant 
au bas un bec de chalumeau horizontal. Cette tuyère en verre 
étiré ou en platine forme un cône aigu ; l'ouverture doit être 
de 0"'°',10à0°*",20; l'épaisseur du bord ne doit pas excéder 



40 RÉPERTOIRE DE PHARMACIE. 

O'^^'^i ; ce chalumeau débouche dans une cuve pleine d*eau 
- acidulée par un demi pour 100 d'acide nitrique mono-hydraté. 

« Le niveau étant dans le réservoir de quelques centimètres 
plus haut que dans la cuve, l'écoulement se produit facilement. 
La veine fluide prend immédiatement de la consistance dans 
Teau acidulée, et peut être tirée dehors par un mouvement 
uniforme. Le fil ainsi formé doit être séché rapidement durant 
son trajet à travers un espace oîi circule un courant d'air sec 
{non chauffé) et peut être enroulé dès qu'il est seç. Le fil ainsi 
obtenu est gris ou noir. On peut introduire un grand nombre 
de substances colorantes solubles dans la solution éthérée et 
obtenir des fils de toutes couleurs. 

« Le nouveau fil est transparent, souple, cylindrique ou 
aplati ; Taspect, le toucher sont soyeux ; le diamètre est de 12 p. 
à 20 [J*, La charge de rupture est de 20 à 25 kilogrammes par 
millimètre carré (quelques échantillons ont porté 30 kilo- 
grammes). 11 brûle sans que le feu se propage ; chauffé en vase 
clos, ce fil se décompose lentement. Il est inattaquable par les 
acides et les alcalis de moyenne concentration, par l'eau froide 
ou chaude. Insoluble dans l'alcool, Téther, il se dissout dans 
l'alcool éthéré, Téther acétique. 

« On peut rapprocher plusieurs de ces filières, ^w^er un fil 
multiple et obtenir des^j^ames et des organsins immédiatement 
utilisables. Les brins,*réunis au sortir des becs, adhèrent assez 
fortement pour<2èla. D'ailleurs, on peut ajouter dans le liquide 
de la cuve tel adhésif ou tel apprêt qu'on voudra. Le groupe- 
ment des fils offre aussi l'avantage de remédier aux accidents 
du firrfge. » 

NÉCROLOGIE DU MOIS DE DÉCEMBRE. 

MM. Bernot, à Ghauny (Aisne); Glavel, à Peyrehorade 
(Landes) ; Decamps, au Havre ; Ernoult, à Rouen ; Faurè (Louis) , 
à La Palisse; Grelet, interne en pharmacie, à Paris; Guyot 
(Joseph), àCransac; Mehu (Camille-Jean-Marie), pharmacien 
de l'hôpital de la Charité à Paris; Motel (Paul-Emile), à 
Paris; Mercier (François), à Graon (Mayenne); Schier, à 
Montsurs (Mayenne) ; Levet, à Versailles. 

Le propriétaire'gé'Qnt : J. MARTIN. ^ 
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PHARMICIE, MATIÈRE MÉDICALE 



Un faux kola nouveau (i) ; 

Recherches sur les graines de Pentadesma butyracea, Don, qui fournissent 
le beurre de Kanya et sur l'emploi de ces semences pour sophistiquer 
celles du kola (Stercuiia acuminata Pah^ de Beauv,) ; 

Par MM. les professeurs Ed. Heckel et Ff . Schlagdknhauffbn. 

§ III. PARTIE CHIMIQUE. 

A. Graines. — Le poids des graines est de 9 à 14 grammes, 
soit en moyenne 11«,50. 

\. Dessiccation. — Soumise à rétuve, à la température de 
iOo degrés, la graine perd 5k,24S de son poids. Cette différence 
tient à l'eau hygrométrique. 

2. Traitement au chloroforme. — v Le traitement des graines 
pulvérisées par le chloroforme, dans un appareil à déplacement 
continu, fournit un liquide légèrement jaune qui, soumis à 
révaporation, présente Taspect et les caractères d'un corps 
gras. 

La matière, débarrassée de son dissolvant par distillation, est 
blanc-jaunâtre. Le microscope permet d'y reconnaître un en- 
chevêtrement de cristaux fins. 

Le composé se ramollit entre les doigts. Il commence à 
fondre à 36 degrés, mais la fusion n'est complète qu'à 40 de- 
grés. 

11 se dissout totalement dans 100 volumes d'alcool à 95 de- 
grés. Le liquide se trouble de nouveau à froid et laisse déposer 
des cristaux aiguillés, dont le point de fusion est le même que 
celui du corps gras primitif. La solution alcoolique est forte- 
ment acide au papier de tournesol, ce qui indique, contraire- 
ment à beaucoup d'autres corps gras naturels fraîchement 
extraits, la présence d'un acide libre. Cet acide, ainsi que nous 
nous en sommes assurés, est de Tacide stéarique. 

(i) Suite et fin; Voir le dernier numéro. 

« 4 
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L'action de la potasse ou de la soude caustique à rébullition 
fournit un savon qui, décomposé par Vacide chlorhydrique, 
fournit 7) pour 100 d'acide gras. La masse blanche solide, qui 
surnage Teau, lavée complètement, desséchée, puis reprise 
parTalcool, fournit des cristaux aiguillés qui, après plusieurs 
cristallisations, présentent tous les caractères de Tacide stéa- 
rique, môme aspect cristallin et même point de fusion à 69%1. 

Les eaux mères fournissent, après concentration, une se- 
conde portion de cristaux, facile à purifier comme les pre- 
miers. 

Les dernières liqueurs qui ne cristallisent plus sont saturées 
par le carbonate de soude sec. On évapore à siccité et Ton 
reprend par l'alcool. Le liquide alcoolique est évaporé àson tour, 
puis repris par l'eau. Ce nouveau savon à- réaction alcaline est 
traité par l'acétate de plomb légèrement acidifié par l'acide 
acétique. On obtient un savon plombique qu'on lave, dessèche 
et reprend ensuite par l'éther bouillant qui dissout l'oléate de 
plomb et laisse le stéarate insoluble. 

Sur 39,50 d'acide gras mis en expérience on retire 10,23 
d'oléate de plomb, soit 25,80 pour 100. Or, comme 10 gram- 
mes d'oléate correspondent à 7,343 d'acide oléique, il s'ensuit 
que les 238,80 d'oléate indiquent 18«,35 d'acide oléique dans le 
mélange; le poids de l'acide stéarique est donc de 818,65 pour 
100, 

La composition du corps gras du Pentadesma peut donc 
être représentée par : 

Acide oléique 18,3o pour. 100 

Acide stéarique 81,65 — 

Le corps gras ne renferme donc pas de palmitine, puisque 
les acides gras cristallisés, obtenus par décomposition du 
savon potassique sodique à. la suite d'opérations parti^Hes, 
n'ont jamais fourni de produits dont le point de fusiou: fût 
supérieur à 69°,1, 

Le corps gras brut tel qu'il résulte de l'épuisement par le 
chloroforme. a été traité par l'eau bouillante, puis par l'eau 
acidulée par l'acide chlorhydrique. Les liquides dans l'un et 
l'autre cas ont été évaporés à siccité, puis le résidu soumis à 
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l'action dfe l'eau de chlore et de l'ammoniaque, de Tacide 
azotique et de rammoniaque, de Teau bromée et de l'ammo- 
niaque. Le produit d'évaporâtioa dans chacun de ces cas n'a 
pas fourni trace de coloration rose; ou violacée, ce qui nous 
X)ea*met d'affirmer l'absence de caféine. Le Kola vrai dans lés 
mêmes conditions se. comporte d'une manière entièr^ment 
différente^ car Tépuisement par le Chloroforme fournit une 
cristallisation abondante de caféine qu'on obtient à l'état de 
pureté à la suite, d'une recristallisatiôn dans l'eau bouillante* 
Les graines daPentadesma butyracea examinées au point de vne 
chimique ne sauraient donc pas être confondues avec celles du 
Sterculia acumincUa. 

3. Traitement i l'alcooL *— En épuisant la poudre, provenant 
de la première opération, par de l'alcool, on obtient un li- 
quide rouge qui, après évaporation à.siccité, constitue un 
extrait dont le poids-est représenté par 7,805 pour 100. Cet 
extrait, répris par l'eau^ ne se dissout pas entièrement. La &o^ 
lution aqueuse est d'une astringence excessive mêlée à; un 
arrière-goût amer, et fournit au contact du chlorure ferrique 
une coloration verte très foncée. La solution chaude addi- 
tioixnée d'eau froide laisse précipiter une matière brune, qui 
n'est autre chose qu'un produit d'oxydation duMnnin et con- 
stitue, d'après Dragendorff, un phlobaphène. 

Ce dépôt fortement coloré dont le poids s'élève à 6,705pour 
100 est donc constitué presque uniquement parfdu tannin-altéré. 
Les eaux mères, quoique contenant encore un peu de tannin 
en dissolution, renferment 1^,10 pour 100 de glucose, ainsi que 
l'atteste le dosage au moy.eA de la liqueur de Barreswil. 

4. Traitement à Veau. — Le résidu de l'opération précédente 

traité par l'eau, bouillante fournit un extrait aqueux dont le 

poids = 12,415. En reprenant cet extrait par l'eau et l'essayant 

à la solution cupro-potassiqiie, on obtient 3,407 de glucose. 

L'extrait évaporé et calfciné fournit 0^,139 de sels. La différence 

entre la somme de ces deux nombres et le poids total de l'extrait 

c'est-à-dire 12,415—3,546 = 8,869, constitue un mélange de 

matières gommeuses, tanniques, colorantes et albuminoïdes. Il 

6st facile de déceler la présence de ces divers principes à l'aide 

Qes réactifs appropriés, mais nous n'avons pas jugé à propos 

tf en faire la détermination quantitative. 
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L'extrait aqueux provenant d'une opération de 400 gram- 
mes de graines pulvérisées a été traité par la chaux, puis éva- 
poré à siccité. Le magma calcaire a été repris par de ralcool 
bouillant en vue d'y chercher la présence d'un alcaloïde. 
Un autre extrait aqueux provenant de 200 grammes de ma- 
tière a été traité par Tacétate de plomb ; après élimination 
de l'excès de métal par Thydrogène sulfuré et reprise du li- 
quide filtré, on a procédé également à la recherche d'un al- 
caloïde. Mais dans l'un et l'autre cas les résultats ont été néga- 
tifs. Deux opérations entièrement semblables, effectuées avec 
l'extrait alcoolique de l'opération (3), ont fourni le même in- 
succès au point de vue de la présence d'une base. Nous en 
concluons donc que la graine de faux Kola ne renferme pas 
d'alcaloïde. 

5. Incinération, — 100 grammes de graines incinérées nous 
donnent un poids de cendres de 28,70. Si nous retranchons ce 
nombre du poids total des matières extraites par les dissol- 
vants, nous obtenons, défalcation faite de 0,139 de sels trouvés 
dans l'opération, le nombre 40,477 pour 100 pour poids du li- 
gneux de la cellulose et des matières albuminoïdes insolubles 
et 1,561 pour 100 de sels contenus dans ces matières. D'après 
cela nous pouvons fixer comme suit la composition de la 
graine de Pentadesma butyracea. 

Eau hygrométrique 5,242 Eau 5,242 

Trait, au chloroforme 32,500 Corps gras 32,500 

,„ ., X -. 1» 1 1 « OA" i Glucose j,100 

Traitement à 1 alcool 7,80o}^^^.^ etphlobaphène. Ô^S 

/ Glucose 3,407 

Traitement à l'eau 12,415 Tanmn matière album. 

j et matière colaranto . . 8,80» 

(Sels 0,i39 

l Ligneux, cellulose, mat. i .„- 

Différence 42,038 ] album, insolubles. . . . 1 ' ' 

V Sels 1,561 

Total 100,000 



1 



Remarques 1. — La graine ne renferme pas de matière amy- 
lacée. Elle contient une faible quantité de matières albumi- 
noïdes, ainsi que Talteste la réaction du bleu de Prusse fourni 



M 



RÉPERTOIRE DE PHARUACIE. 45 

par le produit du traitement par Teau; la partie insoluble 
dans ce véhicule est constituée principalement par du ligneux 
et de la cellulose. 

2. Les cendres, provenant de rincinération de la graine, 
renferment de la chaux, de la potasse, de la soude, de Tacide 
phosphorique, de Tacide sulfurique et de Tacide carbonique. 
Ce dernier provient évidemment de la présence d'acides orga- 
niques décomposés par la chaleur. 

Sur 2»,70 pour 100 de cendres, le tiers est insoluble, les 
deux tiers, solubles. Parmi les derniers, les sulfates alcalins 
prédominent en même temps que les chlorures ; ils sont mêlés 
à des traces de phosphates, mais ne contiennent pas de chaux. 

La partie insoluble dans Teau ne contient pas traces de sul- 
fates; elle est constituée uniquement p^r du carbonate et du 
phosphate de chaux. 

I. COQUE DU FRUIT (pÉRIGARPE). 

Les coques vides pèsent en moyenne 45 à 65 grammes, soit 
en moyenne 55 grammes. 

Elles contiennent 3,5 à 4,9 d'eau hygrométrique. 

4. Traitement au chloroforme. — En soumettant les coques 
à répuisement par le chloroforme, après les avoir préalable- 
ïûent pulvérisées, on obtient un liquide brunâtre qui, évaporé, 
fournit un extrait résineux sans trace de corps gras. Le rende- 
ment est de 1,52 pour 100. 

Cette résine est complètement insoluble dans l'eau. Elle, est 
soluble dans Talcool, l'acétone, la benzine, le pétrole et Téther. 

2. Traitement à l'alcool. — Après épuisement par le chloro- 
forme on parvient encore à eitraire 0,45 de résine entièrement 
^^^entique à celle de la première opération. La solution alcoo- 
^^îue de la résine ne verdit pas au contact du chlorure ferri- 
9ue, ce qui indique Tabsence de tannin. 

3. 7raite7nent à l'eau. — Quand on reprend la matière par 
^e Teau bouillante, on en retire principalement des principes 
gonanieux, colorants et des sels. 

4. incinération. — La coque incinérée fournit 44 pour 100 
l^e cendres dont 3,125 p. solubles et J,295 p. pour 100 inso- 
lubles dans reau. 
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Les sels solubles sont constituésy comme ceux de la graine 
elle-même, par des chlorures^ des carbonates et surtout des 
sulfates de potassium et de sodium avec quelques traces de 
phosphates des momies bases ; le spectroscope n'y révèle pas de 
lithine. Les sels insolubles^ renferment surtout de la chaux corn* 
binée à Tacide carbonique et à Tacide phosphorique. Ici, comme 
dans les sels insolubles de la graine, nons signalons Tabsence 
complète de sulfates.^ 

s CONCLUSIONS. 

Il résulte de ces recherches î 

4' Que le beurre de Kanya est bien le produit des graines et^ 
non diï péricarpe du Pentadesma butyracea (Don), le corps gras 
analysé par les élèves de M. Càuvet et le nôtre présentant 
bien les mêmes propriétés physiques et la même apiparence 
extérieure ; 

2'» Que ces graines ne sauraient être substituées à celles du 
Kola (comme on tendà le pratiquer de plus eu plus) sans de 
graves inconvénients, non qu'elles présentent le moindre 
degré de toxicité, mais en raison de ce qu'elles ne renferment 
aucun des principes actifs du médicament précieux fourni par 
les seinences du Sterculia acuminata, Pal. Beauv. ; 

3* Que, partant, la| sophistication qui fait l'objet de cette 
étude doit être surveillée avec le plus grand soin par le méde- 
cin et le pharmacien. 

Nous ferons remarquer en terminant que ces graines de 
Kanya constituent le troisième faux kola, dont nous avons eu 
à nous occuper déjà eh moins de trois ans H° le Garcinia kola y 
Hackel (Bitter kola des Africains) ;^'* le 5m/iera llttoralis; 3° le 
Pehtadesma butyracea, "Don, qui faitrobjet de ce mémoire. De 
ces trois graines, la dernière est certainemeni la plus com- 
munément mêlée, et même dans line forte proportion, au vrai 
kola. On doit peu s'étonner du reste de voir ces tentatives de 
fraude se multiplier quand il s'agit de remplacer un pi^oduit 
qui, comme les graines du vrai kola, sont d'une valeur vénale 
encore considérable. 
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Dangers de l'emploi des récipient» en zine nickelé 
pour renfermer les eaax distillées; 

Par M. J. 'Martin. 

Certaines maisoBS, fabriquant les matières premières pour la 
pharmacie ou la droguerie se servent parfois pour Texpédition 
de leurs produits, de récipients en métal, qui peuvent être la 
cause d'accidents graves. Ces vases sont formés d'une feuille 
de zinc nickelé, la couche de nickel restant apparente, tandis 
que le liquide se trouve en contact avec le zinc à Tintérieur. 

Or, la plupart des produits alimentaires et un grand nombre 
d'eaux de distillation contiennent des acides organiques plus 
ou moins énergiques, qui ne peuvent pas manquer de former 
avec le zinc des sels toxiques. 

Il faut aussi tenir compte de ce fait que les deux métaux zinc 
et nickel, étant en contact, développent une action électro-chi- 
mique qtii active dans une proportion sensible l'es combinaisons 
donnant lieu à la formation de sels dangereux. 

Un de ces vases en zinc nickelé à l'extérieur ayant contenu 
de Teau de fleurs d'oranger pendant quarante-huit heures 
seulement nous a été remis. On sait que ce liquide contient 
presque toujours de l'acide acétique (on a proposé d'ajouter 
de la magnésie, au moment de la distillation, pour l'absorber 
et on a essayé bien des procédés pour s'en débarrasser, mais 
sans y arriver). Le vase présentait à la surface intérieure une 
altération visible et le liquide soumis à des réactifs a accusé 
formellement la présence de sels de zinc. Ainsi, pendant un 
séjour d'une durée relativement très faible, il y a eu altération 
sensible, due à la présence, dans l'eau de fleurs d'oranger, de 
l'acide acétique. 

L'acide acétique à la dose de 4 milligramme dans 1 litre 
d'eau placée dans un vase en zinc, donne lieu à la formation 
d'un sel. Qu'adviendrait-il si la quantité d'acide acétique est 
plus grande et si le contact se produit pendant un temps assez 
prolongé? Il est évident qu'il y aura production de sels toxiques 
en quantités réellement dangereuses. 

Gomme on le voit, il y a lieu de proscrire absolument l'emploi 
de pareils récipients et d'appeler l'attention des conseils d'hy- 
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giène sur ce point, comme elle Ta déjà été du reste bien souvent 
sur la composition des soudures des boîtes de conserves et des 
produits qui servent à colorer les matières alimentaires pour 
distinguer ceux qui sont dangereux de ceux qui ne le sont pas. 
Quant aux négociants qui emploient ces vases en zinc nickelé 
pour loger leurs produits, ils s'exposent à de graves inconvé- 
nients, car il ne doivent pas ignorer qu'en cas d'accident pro- 
venant du fait de Tutilisation de ces récipients ils ont à en 

« 

supporter toute la responsabilité. 



Inataliiltté dn sirop de Glbert-Boatiffuy. 

Le sirop de Gibert ou de Boutigny n'est pas inscrit au Codex^ 
mais il est très souvent formulé et il n'est pas inutile de savoir 
que ce sirop n'est pas très stable. M. P. Caries [Bulletin de la 
Société de pharmacie de Bordeaux) y a constaté un dépôt formé 
d'iodure mercilreux et de dépôt métallique ; ce dépôt s'est pro- 
duit aux dépens du biiodure de mercure que l'iodure de po- 
tassium a été impuissant à maintenir à l'état de combinaison 
soluble. 

Cette décomposition est la résultante de la dilution de l'iodure 
double, de la présence dans le sirop de corps réducteurs, enfin 
de Taction de la lumière. Si pour une môme dose d'iodure 
rouge on fait varier la proportion d'iodure alcalin, d'une part, 
et la proportion d'eau d'autre part, on constate que le degré 
de dissociation du mélange est en raison directe du volume 
d'eau employé et en raison inverse de la quantité d'iodure 
potassique. L'eau du sirop agit de la même façon que l'eau 
distillée, quoique plus lentement. 

Pour éviter cette dissociation, il faut donc porter au maxi- 
mum la dose d'iodure alcalin et au minimum Teau totale du 
sirop. Le sirop lui-môme contient des corps réducteurs s'il 
renferme de la glycose, s'il a été fait avec des sucres impurs, 
si sa cuite a été exagérée comme durée ou intensité de cha- 
leur, ou si, durant une longue conservation, il a été la proie des 
moisissures. Ce sirop contient encore des agents réducteurs 
s'il a été aromatisé ou coupé avec du sirop extractif d'écorces 
d'oranges amères ou autre. 
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Le soleil enfin s'oppose à la stabilité des sels mercuriels, et 
son action directe suffit pour intervertir lentement le sucre et 
favoriser son action réductrice sur le sel mercurique. 

Il résulte des marques ci-dessus qu^il faut : 1* employer au 
moins 100 parties d'iodure potassique pour i d'iodure mer- 
curique, c'est-à-dire i gramme pour I centigramme ; 2"^ faire 
la dissolution dans la plus petite quantité d'eau possible (mieux 
vaudrait peut-être Talcool) ; 3"* ne se servir que de sirop simple 
récent fait avec du sucre pur et à froid, sans aucun arôme, et 
conserver ce sirop à Tabri de la lumière. 



I^a dextrlne dan» le» extraits pbarmaceatlqnes; 

Par M. A. Pannetier, pharmacien à Commeotry. 

La falsification des extraits par la dextrine est plus fréquente 
qu'on le croit. Cette substance, ajoutée à point à l'extrait, 
avant évaporation complète, lui donne une bonne consistance 
qui permet d'arrêter plus tôt l'opération, tout en augmentant 
le rendement. J'ai eu l'occasion de constater cette fraude dans 
un extrait de très belle apparence. Voici la marche que j'ai 
suivie et qui est applicable à la recherche de la dextrine dans 
les extraits en général : 
V Un extrait de belladone préparé dans mon laboratoire ; 
2<> Le même extrait normal, dextrine au dixième; 
3* L'extrait douteux. 

On dissout, par simple trituration, 2 grammes de l'extrait 

à essayer dans 50 grammes d'eau distillée froide. On ajoute 

S grammes de sous-acétate de plomb liquide, qui précipite 

abondamment les tannins, gommes, alcaloïdes et matières 

colorantes. Le précipité est jeté sur un filtre et lavé à l'eau 

distillée froide. La liqueur filtrée, réunie aux eaux de lavage, 

renferme l'excès de sous-acétate de plomb, quelques sels alca- 

Mbs que peut normalement posséder l'extrait et la dextrine, 

^1^ y en a. On se débarrasse du sel de plomb par addition 

" 3cide sulfurîque, ou mieux, par un courant d'hydrogène sul- 

^"fé, Jusqu*à refus. 

Après ûltration et lavage du précipité plombique, on éva- 



50 . RÉPERTOIRE DE PHi^RMACIE. 

pore la liqueur au cinquièmede son volume euviroa* Le plus 
souvent, il n'est pas nécessaire de pousser aussi loin Tévapo- 
ration, les extraits, incriminés sont généralement dextrinés à 
plus d'un dixième, et, par cô fait, la solution de dextrine n'est 
pas trop étendue. En tout x)as, à la. liqueur, évaporée' ou non, 
on ajoute son volume d'aleool à. 96 degrés. Si Tex trait. est nor- 
mal, le liquide reste limpide; si l'extrait a été dextrine, il se pro- 
duit un précipité, formé en majeure partie de dextrine et d'une 
petite quantité de sels alcalins, insolubles dans l'alcool. Ces 
sels ne nuiraient pas sensiblement au dosage de la dextrine 
par pesée directe après dessiccation, mais si on redoute cette 
petite cause d'erreur, on peut transformer la dextrine en glu- 
cose, puis doser ce dernier. 

Ce genre de falsîficatidù des extraits n'a pas encore été 
signalé, je crois, et je pense bien faire, en avertissant mes 
confrères de leur proposer ce procédé très rapide qui a l'avan- 
tage d'une réelle précision et d'une grande sensibilité. 

{Jaurnùl de pharmacie et de chimie,) 



■*-> ' ■ ■I 



REVUE DE THÉRAPEUTIQUE 



A propos do traitement de la phtisie pulmonaire 
par les inhalatioiiÀ d'aeide llnorliydriqne(l); 

Par M* E. Schmidt, 

Disons quelques mots sur la recherche du bacille et sur 
l'examen des crachats. ' 

Pour que cet examen ail toute sa valeur et soit bien fait, 
il' faut autant que possible examiner le crachat peu de temps 
après son expectoration^ Les crachats des phtisiques se modi- 
fient, en effet, avec une grande rapidité ; visqueux et gluants 
tout d* abord, ils se fluidifient très vite. 

Il faut également faire des préparations sur plusieurs cra- 
chats du même individu, ces crachats provenant de divers 

. (j) Suite et fin. Voir le d^rniei» numéro. 



• 



• 
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moments de la môme journée, et faire plusieurs préparations 
sur le même crachat. 

Souvent' deux crachats consécutifs du môme individu don- 
neront des résultats absolument différents : Tun renfermera 
un grand nombre de bacilles, tandis quei'autre n'en contiendra 
pas du tout. 

Faisons observer aussi que, dans un même crachat, certaines 
parties seront remplies de bacilles, et que d'autres en seront 
totalement dépourvues. Aussi, conseillôùs-nous de faire, sur 
un même crachat, plusieurs préparations. 

Le meilleur moment de la journée pour recueillir les cra- 
chats est le matin. Les premiers crachats expectorés par le 
malade, après son réveil, donnent presque toujours des résul- 
tats concluante . 

Le procédé de coloration, que nous avons toujours suivi, est 
celui de Kock , avec quelqu,es naQdifiçations proposées par 
Ehrlich, etc. 

Les glaces porte-pbjets, sur lesquelles les crachats sont des- 
séchés, sont plongé,es pendant deux à trois heures dans la so- 
lution tiède suivante : 

* 

Solution alcoolique saturée de violet-méthyle 

ou de fuchsine 10 grammes. 

Eau d'aniline ....:..... iOO — 

Alcool à 90 degrés ...'..!...... . 10 — 

On lave à l'alcool et on sêche'avec précaution. 

La préparation est alors décolorée par une solution d'acide 
nitrique, avec laquelle la préparation est laissée en contact 
pendant q[uelques secondes. 

La solution d'acide nitrique employée est la suivante : 

Alcool à 90 degrés. ............... 50 grammes. 

Eau distillée...; 30 — . 

Acide nitrique. . . 4 30 — 

* * • ' 

On sèche avec précaution et on lave à plusieurs reprises 
avec de l'alcool à 60 degrés. 

La préparation séchée est plqngée pendant quelques minutes 
dans une solution de bleu méUiylène. 
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Bleu méthylène 2 grammes. 

Alcool 15 — 

Eaudistillée 85 — • 

On rince, on lave à Talcool à 60 degrés ; on déshydrate à 
Talcool absolu, et on monte la préparation sur baume de 
Canada. 

Veau (f aniline , qui entre dans la composition de la solution 
de violet-méthyle ou de fuchsine, s'obtient de la manière sui- 
vante : 

Eau distillée 100 grammes. 

Aniline 5 — 

Emulsionner et filtrer. 

Le meilleur objectif pour l'examen de la préparation est 
l'objectif Châtelain, n« 8, à immersion homogène dans Thuile. 
Lorsqu'on n'est pas bien familiarisé avec ce genre de recher- 
ches,ll est peut-être préférable de se servir d'un grossissement 
moins fort, l'objectif n** 6 peut être suffisant. 

Plus l'objectif est fort, plus les détails ressoftent ; mais un 
œil peu exercé pourrait très bien prendre pour des bacilles des 
éléments qui n'en seraient pas. 

Le bacille se montre parfois séparé ; mais, en général, il est 
en groupes, en essaims. On l'aperçoit à l'intérieur de grandes 
cellules presque arrondies, soit entre ces cellules. 

Sa forme est celle de points ou de petites lignes : bâtonnets 
colorés en rouge; les cellules et les autres microbes ont une ^ 
couleur bleue ou violette. Lorsqu'on fait l'examen avec un 
trèà fort grossissement, on voit que ces bâtonnets sont segmen- 
tés, divisés (voir la figure). 

Les crachats des phtisiques ont un aspect caractéristique, 
et cependant les sujets atteints de simple bronchite peuvent 
émettre des crachats ayant une grande ressemblance, comme 
aspect, avec ceux émis par les phtisiques, 

La masse du crachat a une apparence filante, visqueuse, 
gluante, une coloration gris sale. 

En général, le crachat est collé aux parois du vase qui le 
contient ; et, quand on cherche à prélever une petite quantité 
de matière à l'aide d'une baguette en verre, une certaine por* 
tion reste adhérente à la baguette en une masse filante qui re- 
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tombe dans le vase en un seul jet, dès que l'on élève la ba- 
guette à une petite hauteur. Parfois même, la masse est telle- 
ment vîs<iueuse, qu'il est presque impossible d'en prélever 
avec la baguette. On se sert alors (cette manière d'agir est 
même préférable dans tous les cas) d'un tube long et étroit, 
effilé, et on aspire avec précaution ! 

L'examen microscopique de ces crachats donne, en général, 
les résultats suivants : 

i^ Matières muqueuses et caséeuses sans forme déter- 
minée; 






^° Globules de pus remplis de granulations, parfois en petit 
Ombre et séparés les uns des autres, parfois en grande quan^ 
*é et formant de véritables agglomérations (fig. p) ; 
, ^ Cellules épithéliales à noyau central, provenant de l'épi- 
^liaxxx de la langue, et que Ton rencontre toujours dans la 
^^^ y elles sont séparées et non agglomérées (fig. c) ; 
. Cellules à forme polygonale, irrégulière, soit séparées, 
* ^^Sglomérées plusieurs ensemble. 

^ôst dans ces cellules ou dans leur voisinage que se trou- 
!^ ^^^ général les bacilles. Ce sont ce que l'on appelle les 
ucgs géantes, qui renferment des noyaux accumulés à leur 
Pé«I'^érie(flg.a); 

■"Veille sous forme de bâtonnets de couleur rouge-violet, 
sw uia fond bleu ; 
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6" Parfois on remarque des fibrilles du poumon ; 

V Parfois aussi on trouve des-cellules épithéliales des yésir . 
cules pulmonaires, petites, polygonales, tantôt séparées, le 
plus souvent agglomérées (fig. v); - . 

Sous rinfluence du traitement par les inhalations d'acide 
fluorhydrique, les crachats se modiftent d'une manière très 
sensible. La viscosité diminue et finit. même p^r disparaître 
quand le malade est guéri. 

La coloration, d'-abord d'un gris sale (gris-souris), déviait 
d'un blanc grisâtre et finit par devenir tout à fait blanche. 

Il ne faudrait pas cependant conclure, de tels changements, 
à la guérison complète du malade ; il y a certainement amélio- 
ration dans ces cas-là, mais nous croyons, avec le docteur Hé- 
rard, qu'il faut être très prudent pour annoncer la guérison 
complète d'un malade. Il faut surveiller le sujet pendant plu- 
sieurs mois, un an peut-être, et plus, non seulement au point 
de vue de l'auscultation, mais ausèi'au point] de vue des cra- 
chats, et faire l'examen microscopique de temps en temps. 

Enfin, nous pensons que Ton peut affirmer qu'un individu 
est phtisique quand on découvre des bacilles dans ses cra- 
chats, mais nous sommes d'avis qu'il ne faudrait pas conclure 
à l'absence de la phtisie quand on ne trouve pas de bacilles. 
Si l'auscultation indique les lésions pulmonaires que l'on ren- 
contre dans la phtisie, et si unpremier examen des crachats 
donne des résultats négatifs au point de vue des bacilles, il 
faut recommencer cet examen à plusieurs reprises, en s'entou- 
rant des précautions que nous avons énumérées plus haut. 

Les bacilles ne se rencontrent pas seulement dans les cra- 
chats, mais encore dans des selles des phtisiques qui ont la 
diarrhée; ils manquent toujours ^aais «elles des sujets sains. 

Leur présence dans les crachats des tuberculeux a été 
constatée plusieurs centaines de fois, alors qu'ils manquent 
constamment dans les produits de sécrétion des autres affec- 
tions pulmonaires ou broncjiiques. C'est là un fait d'une grande 
importance, car il peut servir au diagnostic de la phtisie. 
MM. Héron, Cochez, d'Espine, Gr. Sée, Jaccoud, Debove, etc.. 
Tout démontré. 

Seulement, et nous le répétons, pour faire un diagnostic 
certain, il faut, autant que possible, examiner le premier cra- 
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chat expectoré le matin, et ne pas se rebuter si un premier 
examen n'indique pas la pré^r^e 4^bacilles. 

Les crachats sont un moyen puissant de propagation de la 
phtisie^ d'autant plus que les bacilles présentent une résis- 
tance considérable* aux :6au$ea'à'altéfiitÎ9ai *. i 

MM. Malassez et Vignal ont pu dessécher et mouiller des 
crachats huit fois différentes, et y retrouver, au bout de douze 
jours, les microbes en' nohabre considérable. 

Le bacille tuberculeux offre uniB^emarquable résistance aux 
modifications du milieu dans lequel il est; il supporte, sans 
perdre ses propriétés infectieuses, des températures très éle- 
vées, et un dessèchement prolongé. 

Robert Kock a démontré, en 1882, Texistence d'un microbe 
de la tuberculose; mais, depuis plusieurs années déjà, l'expé- 
rimentation avait établi que les produits tuberculeux sont ino- 
culables, et Ton pouvait, par conséquent, y affirmer l'existence 
d'une substance vivante, capable de se multiplier dans l'orga- 
nisme. 

C'est à M. Villemin que revient l'honneur- d'avoir mis ce fait 
en évidence. Dans une communication faite à l'Académie de 
médecine, le 5 décembre 1865, cet éminent pathologiste an- 
nonçait qu'il avait réussi à inoculer, chez des lapins, de la ma- 
tière tuberculeuse. ' • ■ ' : *i . uv'.'.. 

Ces expériences ont été depuis lors souvent répétées ; elles 
démontraient le caractère spécifique et infectieux de la tuber- 
culose. Elles ne prouvaient pas sa nature parasitaire; elles 
laissaient en présence deux hypothèses/ celle d'un contage 
animé parasitaire, et celle d'un contage engendré par l'orga- 
nisme lui-même dans certaines conditions. La première était 
de beaucoup la plus vraisemblable ; pour en établir scientifi- 
quement, la réalité, il fallait découvrir le parasite, le cultiver 
et reproduire la maladie par l'inoculation du produit de cul- 
ture. Kock y est arrivé. Ses observations et ses expériences, 
répétées avec les mêm^sirésiUtal^par' d'wtve^.pathologistes, 
ont entraîné la convictiQagénséwileiiGeiJUiteur, en effet, a mis 
en fait que Ton peut trouver constamment, dans les produits 
tuberculeux, un parasite spécial, que ce parasite peut être 
cultivé et que l'inoculation du produit de culture engendre la 
tuberculose. 
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FORMULAIRE 



lin lait de Tache artificiel. 

Le docteur Le Dentu a^signalé à la Société de médecine de 
Trieste, le mélange suivant, qui lui paraît reproduire assez 
exactement la composition du lait de vache qu'il a employé et, 
avec grand succès, quarante-quatre fois sur cinquante et un cas 
de choléra infantile. 

Blanc d*œuf desséché Jdb,00 

Huile d*ainande douce 35 ,00 

Sucre de lait 40 ,00 

Carbonate de soude ,40 

Chlorure de sodium. ,20 

Phosphate neutre de chaux 2,50 

Eau ; I litre. 

Ëmulsionnex. 

(Concours médical.) 



Pilule» contre la taberculose pnlmoualre. 

(SCHOUlkL.) 

Créosote de hêtre 0,05 

lodoforme, • , 0,01 

Arséniate de soude 0,0005 

Masse de cynoglosse 0,05 

Pour une pilule. 
À prendre de quatre à huit pilules par jour avant les repas. 



flolntioii pour injections hypodermlqnea 
contre le mal de mer. 

(Hebatel.) 

Sulfate neutre d'atropine 0»,003 

Eau bouillie 10 ,000 
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Injecter le contenu d'une seringue dans la région hypogas- 
trique. 



Solntion contre la phtisie îarpfngée. 

(F. Ingalls.) 

Chlorhydrate de morphine, 0s,20 

Acide phénique H ,50 

Acide tannique« , 1 ,50 

Glycérine neutre et eau distillée. aîi 16 ,00 

Faites dissoudre. 

Avec un pinceau imbibé de ce liquide, on badigeonne l'en- 
trée du larynx, une ou deux fois dans les vingt-quatre heures, 
dans le cas de phthisie laryngée. Dans l'intervalle des badi- 
geonnages,on étend la solution de deux ou trois fois son volume 
d'eau, et on l'emploie sous la forme de pulvérisations. 



-ay^ii^^T'^' 



CHIMIE, TOXICOLOGIE 



Action de riode «ur le fer; 

Par M. (t. Fleury. 

Ayant eu à analyser un mélange de fer réduit et d'étbiops 
martial, j*ai pu faire quelques observations intéressantes, tou- 
chant l'action de l'iode sur le fer. Lorsqu'on met ces deux 
corps simples en contact, par l'intermédiaire de l'eau, il y a, 
au début, une réaction assez vive pour développer de la chaleur. 
Si l'on refroidit le ballon pour le maintenir à 15 degrés, la réac- 
tion cesse bientôt, quoique l'iode soit dissous en totalité et 
colore fortement le liquide : les choses restent en cet état 
même après quarante-huit heures d'agitation. Le liquide étant 
alors filtré, ne laisse sur le papier qu'un résidu de fer noir, 
sans peroxyde. Le résultat est différent lorsqu'on chauffe le 
mélange jusqu'à Tébullition; la coloration rouge du début 
disparaît assez vite et on observe dans le résidu uûe quantité 
notable d'oxyde ferrique. J'ai trouvé dans une expérience 

6 
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2 pour 100 du fer transformé en cet oxyde : cette proportion 
doit varier. Pour dissoudre tout le fer, il*faut que Tiode soit 
en grand excès, et réciproquement la totalité de Tiodene passe 
à l'état de protûiodure que sous riofluence du far en excès. 
Ce qui précède s'explique, en admettant que le sesquiiodure 
de fer, formé tout d*abord, se dissocie sous Tinfluence de la 
chaleur, en fournissant de l'oxyde ferrique et de l'acide iodhy- 
drique. Ce dernier réagit sur du fer libre et forme du protoio- 
dure ; corrélativement il se dégage une certaine quahtité d'hy- 
drogène. 

Les observations qui viennent d'être mentionnées font perdre 
à la réaction mutuelle de Tiode et du fer le caractère de sim- 
plicité qui lui est attribué généralement. 

L'enchaînement des idées m'amenait à faire agir l'iode sur 
réthiops martial, corps qui contient le protoxyde de fer à 
l'état de combinaison : cette action est nulle à froid ; mais si 
Ton chauffe l'eau ajoutée au mélange jusqu'à l'ébullition, on 
constate après quelques instants la formation d'iodure ferreux 
et le changement de teinte du résidu gui devient ocreux. 
L'iode s'est donc encore manifesté comme agent d'oxydation. 

Pour apporter une confirmation à l'explication formulée 
plus haut, on a fait l'expérience suivante : du brome est mis en 
présence de fer en limaille; la réaction ayant été achevée à 
froid, il s'est produit une solution rougeâtre de perbromure 
de fer. Celle-ci filtrée n'exhale pas l'odeur du brome ; elle est 
chauffée avec du zinc pur; il se précipite du peroxyde de fer 
en abondance et la liqueur filtrée renferme du fer et du zinc. 
C'est la reproduction des faits constatés plus haut. Le brome 
est préférable à l'iode quand il s'agit d'enlever tout le fer mé- 
tallique à un mélange ; il opère à froid beaucoup plus vite que 
son congénère et sans donner lieu à du peroxyde, pourvu 
qu'il soit en quantité suffisante pour former un perbromure. 

{Journal de pharmacie et de chimie.) 



Synthèse 4e la glucose 

Le journal anglais Nature publie l'article suivant de M. A.- 
E. Tutton sur la synthèse de la glucose : 
Nos connaissances chimiques viennent de s'enrichir d'une 
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autre acquisition fort importanta» La glucose, eommunémeat 
appelée sucre de raisin, a été préparée ariifîciellesaent par les 
docteursi Bmile Fischer et Julius Tafel, dans le laboratoire de 
chimie de runiTersîté de Wûrsburgi Cette heureuse déeou- 
yerle^ annoncée dans le dernier numéro du Bef'ickte^ étsiit 
attendue depuis longtemps et ne peut manquer de produire 
une TITO satisfaction dans les centres chimiques du ieioq4c 
entiei*; Gomme c'est généralement le ea^ dans les synthèses de 
66 genre, non seulement le sucre lui-même a été eifectiTeinent 
préparé^ mais, ce qui est au moin& aussi important, w(ie COD^- 
sidérable lumière a jailli sur la question, tant discutée, de la 
constitution des sucres. Un attribut très remarquable^ encore 
qu'inattendu, du sucre artificiel consiste en ce que ce produit 
est totalement incapable de dévier un rayon de lumière pola-* 
risée. Gomme on le sait, il existe plusieurs yariétés naturelles 
de glucose qui, toutes, peuvent être exprimées par la mêJOfie 
constitution empirique C^H^^O^ et possèdent le pouvoir de 
dévier le plan de polarisation ; la dextrose, ou sucre de raisin, 
dévie, comme soti nom l'indique, le plan de polarisation à 
droite» comme le fojut d'autres variétés moins importantes^ 
tandis que la lévulose, ou sucre de fruit , dévie le plan à 
gauche. Mais en préparant artificiellement une glucose de l^a 
copipositio» G^H^.W, il y a tendance égale à la formation de 
l'une ou de rauti:e variété|et il est probable que la dextrose et 
la lévulose, étant simultanément formées, se neutralisent ainsi 
réciproquement et produisent un mélange totalement inactif. 
Il se peut que les deux sortes, comme dans le cas de Tacide 
racémique, se forment côte à côte et se neutralisent l'une 
Vautre dans la solution, ou même qu'il y ait, comme cela 
arrive avec l'acide tar trique vraiment inactif, une véritable 
neutralisation dans l'intérieur de la molécule elle-même. La 
question est de savoir laquelle de ces deux hypothèses est la 
vraie et des recherches ultérieures en décideront. 

La substance employée comme base de l'opération a été 
racroléine GH*=CH— CHO, l'aldéhyde dérivé par oxydation de 
l'alcool allylique. L'acroléine fut d'abord convertie en son bi- 
bromure GH^Br GHBr GHO, qui fut ensuite traité avec de l'eau 
cle baryte froide, d'où le brome fut enlevé par le baryum, lais- 
sant le sucre artificiel en solution. On éprouva une réelle dif- 
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ficulté à isoler le sucre, mais on la surmonta définitivemen 
par remploi de Thydrazine de phényle C^H'AzHAzH', qui 
forme un composé hydrazine de la formule C"H"Az*0* avec le 
nouveau sucre, très semblable aux composés formés par l'hy- 
drazynede pbényle avec la dextrose et la lévulose ordinaires. 
On trouva ensuite que ce composé d'hydrazine de phényle 
donnait, par réduction, une base CWAzO* qui, traitée avec 
Tacide azoteux, se sépara de son azote et laissa une substance 
sirupeuse, qui possède toutes les propriétés des sucres et se 
distingue seulement du sucre ordinaire de raisin par son inac- 
tivité optique. 

En peu de mots, voici comment on opéra : 

On fit dissoudre 75 grammes d'hydrate de barjrum pur cris- 
tallisé dans un peu plus de 1 litre d'eau et 50 grammes de bi« 
bromure d'acroléine, préalablement redistillé, que Ton ajouta 
goutte à goutte. On agita continuellement le flacon, entouré 
d'eau glacée, pendant une heure environ. 

On traita de la môme manière huit quantités successives 
jusqu'à .ce que, dans toutes, 400 grammes de bibromure 
d'acroléine eussent été convertis en sucre. On mélangea en- 
suite ces huit portions séparées, que Ton acidifia légèrement 
avec de l'acide sulfurique, et l'on précipita le baryum avec une 
solution de sulfate de soude. Après avoir enlevé tout le baryum 
par filtration, on neutralisa la solution avec de la soude et l'on 
réduisit le tout, par évaporation, à i litre et demi. Après re- 
froidissement, on ajouta une solution de 50 grammes d'hydro* 
chlorure d'hydrazine de phényle et de 50 grammes d'acétate 
de soude cristallisés dans 100 centimètres cubes d'eau; après 
un repos de douze heures, une résine brun rougeâtre se sépara 
et fut enlevée par filtration. On ajouta encore 150 grammes 
d'hydrazine de phényle^et la même quantité d'acétate de soude 
et Ton chaufia la solution sur bain-marie. Après un nouveau 
repos de quelque temps, la solution devint trouble et, au bout 
de quelques heures, il s'en sépara un précipité noir en partie 
cristallin et en partie résineux. Après avoir lavé et séché, puis 
agité avec de l'éther, trituré avec de l'alcool, pour enlever les 
impuretés organiques, et extrait les sels inorganiques par 
l'eau bouillante, on obtint finalement isolé le composé d'hy* 
drazine de phényle. 
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L'analyse du composé recristallisé indique que sa compo- 
sition est G^^H^Az^O^ et ses propriétés sont très semblables 
à celles du composé hydrazine de phényle de sucre de raisin 
ordinaire ; les deux corps ont des points de fusion idetitiques : 
205 degrés centigrades. 

Le nouveau produit est presque insoluble dans Teau, l'éther 
et Je benzène, et ne se dissout que difficilement dans Teau 
chaude ; il est plus soluble dans l'acide acétique glacial, mais 
la solution prend vite la nuance rouge foncé. Il cristallise de 
Talcool chaud en agrégations de jolis petits prismes, tandis 
que le composé de sucre de raisin ordinaire cristallise en 
agrégations de fines aiguilles. On le distingue, en outre, de ce 
dernier composé par le fait qu'une couche de 20 centimètres 
cubes d'épaisseur n'a aucune action sur un rayon de lumière 
polarisée. 

Lorsqu'on réduit le nouveau corps au moyen du zinc en 
poudre et de Tacide acétique, il se produit une base analogue 
à celle qui est formée par la réduction du composé correspon- 
dant hydrazine de phényle du sucre de raisin. On éprouva de 
la difficulté à isoler cette base, à cause de la nature non cris- 
tallisabie de son acétate, mais on découvrit heureusement 
que son oxalate était cristallin et facile à obtenir pur. Gela 
permit d'effectuer son analyse et les nombres trouvés indi- 
quent la composition : (GW=*AzO'*).GWO*. 

Cette base chauffée réduit la solution de Fehling et régé- 
nère, avec l'hydrazine de phényle, le composé originel ; mais, 
encore une fois, elle est optiquement inactive. 

Finalement, par l'action de l'acide nitreux, l'azote com- 
mença de suite à se dégager et, lorsque l'évolution eut cessé ; 
on neutralisa le liquide avec de la soude, on vaporisa dans le 
vide et le résidu fut extrait avec l'alcool. Par l'évaporation 
de l'alcool, le sucre fut laissé à l'état d^un sirop brun clair^ 
exempt d'azote et de cendre, d'une saveur douce et capable 
de réduire instantanément la solution de Fehling. 

Jusqu'à ce jour, deux hypothèses, relativement à la consti- 
tution des sucres, se sont assez également contre-balancées. 
Suivant rune,lea sucres sont considérés, en vertu du pouvoir 
qu'ils ont de réduire les solutions ammoniacales d'argent, 
comme des aldéhydes contenant aussi des groupes d'alcool , 
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djtiis ea cas le sucre de raisin derrâit avoir la formule 
GWaH— (CHOH)*— GHO. Mais on a démontré, depuis, que la 
propriété de réduire les solutions ammoniacale^ d'argent 
n'appartient pas exclusiyement aux aldéfaydcrs^ car la série des 
corps connus sous le nom d'alcools Kétone la possède éga- 
lement ; d'où Von peut exprimer aussi le sucre de raisin par 
Cm«OH--(GHaH)»— GO— GH*OH. Les deux théories expliquent 
a plupart des réactions connues jusqu'à préseifit des glucoses , 
d'où il suit que le sujet reste à l'état de question ouverte. Les 
docteurs Fischer et Tafel, cependant, pensent que leur syn- 
thèse tirée de racroléine, qui est elle-même un aldéhyde, tend 
à prouver que la première hypothèse est la seule exacte. 
*L'action de l'eau de baryte sur le deuto-bromure cause évideia- 
ment un simple échange de brome en bydroxyle, et il est 
presque certain que le premier produit de la réaction est on 
aldéhyde de glycérine. Toutefois, cette dernière substance 
paraît se polymériser d'abord, sous Tinfluence de Teau de 
baryte, en sucre, deux molécules d'aldéhyde de glycérine, 
s'unissant pour former une molécule de glucose. 

En considération du fait de sa dérivation de Facroléine, le 
nom d'acrose a été donné au sucre qui a été synthétiquemcnt 
formé et isolé avec tant d'habileté et tant de certitude basée 
sur des déterminations incontestables^ Il est certain que oe 
nom restera comme un mémento du progrès accompli dans ia 
chimie organique pendant l'année 1887. {Moniteur scimttfique.) 



Sar le» iisomé^ies opti^^e» de la elnc^^plne i 

Par MM. B. Jungpleisch et E. Léger. 

En 1883^ M. Pasteur a montré que, sous l'influence simuU 
tanée de la chaleur et de l'acide sulfurique, la cinchoniue 
dextrogyre et la cinchonine lévogyre sont changées, à peu 
près intégralement, en un isomère faiblement dextrogyre: la 
cinchonicine ; dans les mêmes conditions, la quinine lévo- 
gyre et la quinidine dextrogyre donnent la quinicine faiblement 
dextrogyre. M. Pasteur a interprété sa découverte de la ma- 
nière suivante : La molécule de la quinine contient deux grou- 
pements actifs : l'un fortement lévogyre, l'autre faiblement 



RÉPERTOIRB DBt PHARMACIS. 63 

dextrog^re; le sBcond>plus stable, résiste aux agents précités, 
qui rendent le premier inactif. Dans la quinidine, le groupe 
le plus actif et le plus aisément modiôable est droit, comme le 
groupe stable lui-même. La quinicine, engendrée dans les deux 
cas, ne serait ainsi autre chose que de la quinine ou de la qui- 
nidine, dans lesquelles un seul des groupes actifs constituants 
serait devenu inactif. La cinchonicine dériverait semblable- 
ment de ses deux isomères naturels. 

« Il y a quelques années, Tun de nous, M. Jungfleisch, a 
établi que, sous Tiniluence de la chaleur^ les acides tartriques 
se changent simultanément en leurs deux variétés inactives : 
Tacide inactif par compensation, et Tacide inactif par nature ; 
ayant observé ensuite que différents corps actifs, en particulier 
les acides camphoriques, se conduisent de même, il a cru pou- 
voir généraliser ces faits. Diverses observations plus récentes 
ont confirmé cette manière de voir. 

« Or, tandis que les expériences de M. Pasteur n'ont fait 
connaître qu'un seul isomère, formé par chaque groupe d'al- 
caloïdes du quinquina, la généralisation précédente, appliquée 
à rhypothèse que ces expériences ont suscitée, indique Texis- 
tence d'isomères nombreux ; chacun des groupes plus ou moins 
actifs que^l'on suppose coexister dans les molécules naturelles 
doit, en effet, par une modification conforme à la règle habi- 
tuelle, engendrer deux groupes inactifs : Tun par nature» l'autre 
par compensation. Le dédoublement des inactifs par compen- 
sation multipliant encore les isoméries, on serait conduit ainsi 
à prévoir l'existence de seize isomères soit lévogyres ou dex- 
trogyres à des degrés variés, soit inactifs. 

a Nous avons cherché à contrôler expérimentalement ces 
déductions. Nos recherches, dans ce but, ont porté sur plusieurs 
alcaloïdes. Nous exposerons, en premier lieu, les résultats four- 
nis par la cinchonine. 

(( En répétant l'expérience de M. Pasteur, mais en variant 
les circonstances de température, de durée, de proportion des 
réactif S| etc., nous avons constaté que la cinchonicine formée, 
diminue de quantité ou le plus souvent disparait, pour faire 
place à une série d^alcalis nouveaux, des variations, assez faibles 
en apparence, entraînant des changements considérables dans 
les produits. Nous indiquerons d'abord les faits observés dans 
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des conditions particulièrement faciles à reproduire avec exac- 
titude, môme sur de grandes quantités de matières, ce dernier 
point étant indispensable à cause de la complexité des résul- 
tats ; nous verrons plus tard comment ces faits se modifient 
avec les circonstances expérimentales. 

« En dissolvant le sulfate de cinchonine pur et cristallisé dans 
quatre fois son poids d'un mélange à parties égales d'eau et 
d'acide sulfurique pur (D=1.84), on obtient une liqueur inco- 
lore, entrant en ébullitionà 120 degrés ; celle-ci étant chauffée 
dans un ballon muni d'un réfrigérant à reflux, capable d'évi- 
ter toute perte d'eau, Tébullition peut être prolongée indéfini- 
ment, sans que la température s'écarte de 120 degrés et sans 
que le poids du mélange diminue. Ce qui suit correspond 
aux réactions accomplies à la température de 120 degrés, ainsi 
maintenue pendant quarante-huit heures. 

Le liquide, chauffé, présente une teinte ambrée, est limpide, 
ne se trouble pas en se refroidissant. Dilué fortement et alca- 
linisé par la soude, il fournit un abondant précipité caséeux, 
qui se change bientôt en une masse poisseuse, durcissant peu 
à peu, laquelle contient la plus grande partie du produit, sous 
forme de bases libres. Parmi ces dernières, il ne nous a pas 
été possible de constater la présence de la cinchonine ou de la 
cinchonicine. La masse est formée presque exclusivement par 
six bases, que nous avons réussi à isoler, et qui forment toutes 
des sels très nettement cristallisés ; les produits alcalins, non 
encore caractérisés, qui les accompagnent, ne constituent 
qu'un résidu peu abondant. Ces six bases sont les suivantes : 

« 1° La cinchonibine, C^^H**Az'0*, insoluble dans l'éther, cris- 
tallisant dans l'alcool bouillant en petites aiguilles prismati- 
ques, à succinate peu soluble dans Teau froide et constituant 
des cristaux très volumineux, dextrogyre (aD=+175*,8 en so- 
lution alcoolique à 0.75 pour 400). 

« 2« La mcAom'/îweC^H^^AzW, insoluble dans Téther, cristal- 
lisant, dans l'alcool bouillant, en aiguilles très réfringentes, à 
succinate très soluble et cristallisé en aiguilles, dextrogyre 
(an =+195 degrés, en solution alcoolique à 0,75 pour 100). 

« 3° La cinehomgine O**H**Az*0^ soluble dans l'éther, for- 
mant dâns^ ce véhicule de beaux prismes très réfringents, à 
hlorhydrate peu soluble à froid et très nettement cristallisé, 
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lévogyre (a^ = — 60% i, en solution alcoolique à i pour iOO). 

« 4** La cinchoniline C^H^Az'O*, soluble dans Téther, et four- 
nissant des cristaux extrêmement volumineux, caractérisé par 
son chlorhydrate en gros cristaux prismatiques très solubles 
et par son diiodhydrate insoluble, dextrogyre (ai>=:-|-S3'*, 2, en 
solution alcoolique à 1 pour 100). 

« Les quatre bases précédentes, isomères de la cinchonine, 
ont été dénommées d'après la nomenclature adoptée par M. Pas- 
teur. Leur connaissance donne un certain intérêt aux considé- 
rations théoriques développées plus haut ; elle porte à sept le 
nombre des isomères G'*H"Az*0'. Nous ferons connaître les re- 
lations qu'elles présentent avec Tapocinchonine et la diapocin- 
chonine. Les bases suivantes^ isomères entre elles, appartien- 
nent à un autre groupe; ce sont des produits d'oxydation, 
formés, croyons-nous, par Tintermédiaire de dérivés sulfonés 
de la cinchonine^ dérivés que Teau changerait en corps 
oxydés. 

« 5® Voxy cinchonine a, C^H^Az'O*, insoluble dans l'éther, 
soluble dans Talcool dilué, cristallisable en aiguilles prisma- 
tiques, remarquable par la très faible solubilité de ses sels à hy- 
dracides, dextrogyre (aa^=-l-l82<», 56, en solution alcoolique à 
i pour 100). 

« 6* Voxy cinchonine 6, C^fl'^AzW, insoluble dans l'éther, so- 
luble dans l'alcool dilué, cristallisant en aiguilles groupées en 
sphères, formant des sels à hydracides très solubles et un suc- 
cinale peu soluble, dextrogyre (aD=+187®,14, en solution al- 
coolique ai pour 100). 

« Nous aurons l'honneur de soumettre à TAcadémie, lors de 
sa prochaine séance^ l'une des méthodes qui permettent de 
séparer ces divers alcalis, dont nous avons fait une étude dé- 
taillée. » 

{Comptes rendus,) 



Toxicité de l'air expiré. 

M. Brown-Séquard a fait à l'Académie des sciences une im- 
portante communication. Les vapeurs provenant directement 
de l'exhalaison pulmonaire de l'homme ou du chien, étant ino- 
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culées à des chiens, à la dose de 1 milligramme, ont aussitôt 
amené la dilatation de la pupille et une sorte de paralysie des 
membres. 

A la dose de 20 centigrammes, Tanimal fut pris de diarrhée 
et succomba dans l'espace de quelques heures. 

M. Brown - Séquard se propose de rechercher si l'agent 
toxique est un alcaloïde lorganique comparable : aux ptomaines. 
Ce qui est prouvé quant à présent, c'est que ce principe est 
soluble et que sa puissance toxique est considérable, puisqu'une 
minime quantité de l'eau provenant de ces expirations suffit à 
produire des accidents. 



» I *■ ■ 



HYGIÈNE 



Sar rinnocalté des «els de nickel; 

Par M. Riche 

D'après l'honorable professeur de l'Ecole de pharmacie, les 
sels de nickel, qiie Ton avait considérés jusqu'à ce jour comme 
toxiques, devraient être rangés parmi les sels de fer. Les expé- 
riences qu'il a entreprises sur des cobayes et des chiens auxquels 
il a administré de l'acétate de nickel, à' une dose qui varie 
entre 120, 500, 750 milligrammes, 1^250 et 1S270, lui ont 
montré que ces animaux n'avaient pas été sérieusement in- 
commodés par suite de l'absorption de cette substance. Un 
chien, en particulier, qui a été soumis, pendant cent soixante 
jours, à l'usage de l'acétate de nickel et qui a absorbé en spmnïe, 
pendant ce laps de temps, 21 gr^tmmes de nickel métallique, 
non seulement n'a pas succombé, mais encore a augmenté de 
poids. 

Il est difficile, dit M. Riche, de conclure de ces expériences 
sur les animaux à l'homme, mais il est porté à penser que l'em- 
ploi du nickel pour les usages .oulinaires ne saurait avoir d'effet 
nuisible chez l'homme, et il conclut son intéressante commu- 
nication en déclarant que le nickel n'est pas plus dangereux 
que le fer, avec lequel il a d'ailleurs beaucoup de ressemblance. 

[Comptes rendus.) 
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Emploi du bicarbonate de soude dans le lait. 

Sur le rapport de M. le docteur Proust, le Conseil d'hygiène 
de la Seine a récemmen* émis Pavis gue Taddition du bicar- 
bonate de soude au lait ne doit être ni autorisée ni tolérée. 
En 1876, le môme Conseil, sur le rapport de M. Bouchardat, 
s'était prononcé en faveur de la tolérance de l'emploi de ce 
produit auquel les laitiers donnent le nom de conservateur. 
Mais aujourd'hui, on possède plusieurs moyens, le froid, par 
exemple, pour conserver le lait sans ajouter aucune substance 
étrangère à sa constitution ; en outre, les moyens de commu- 
nication sont maintenant assez rapides pour que le lait, quel 
que soit son lieu de production, puisse être transporté sans 
avoir le temps* de s'altérer. 

D'ailleurs, l'addition au lait du bicarbonate de soude peut, 
dans certaines circonstances, ne pas être exempt de danger. 
La transformation du sucre de lait en acide lactique donne 
lieu, pour le lait additionné d« bicarbonate de soude, à un 
lactate de soude qui est purgatif et est ainsi une cause de 
diarrhée chez les jeunes enfants* 

{Revue cThygiène et de police sanitaire») 



REVUE DES JOURNAUX ÉTRANGERS 



Extraits des journaicx anglais et américains, par M. P. Guyot. 

1Kir.-II. InCe. DOSAGE de petites quantités d'acide SALICYLIQUE 

DANS LES BOISSONS. 

La méthode préférée par l'auteur consiste à distiller le liquide 
après l'avoir ^acidulé avec de l'acide ^ulîurique; oa.ççj^tte la 
première portion, qui passe, et on traite la suivante par une 
solution à 10 pour 100 de nitrate mercurique dissous dans de 
l'acide nitrique ou du chlorure de fer. On compare la colora- 
tion obtenue avec celle d*une solution d'acide salicylique 
titrée et soumise à l'action des mômes réactifs. L'auteur ajoute 
qo'il a constaté que la distillation par un courant de vapeur 
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constitue une méthode satisfaisante de dosage de Tacide sali- 
cylique dans un volume donné de vin ou d'autre boisson. 

{The Amer. Journ. of Pharm., 1887, p. 523.) 

ta. TbompflMm. essai des pyrites aurifères. 

Ge procédé qui est usité en Australie est le suivant : dans une 
capsule en porcelaine ou, à défaut, dans une tasse à thé, on 
introduit quelque grammes de mercure, puis une carte percée 
d'un trou. La carte est placée d'aplomb dans|le vase et à peu de 
distance de la couche de mercure; elle reçoit ensuite, sur le 
trou, un fragment de la pyrite à examiner. Le tout est placé 
pendant une demi-heure dans un endroit chaud, après quoi on 
examine à la loupe le petit fragment de pyrite. Si elle contient 
de Tor, on s'en apercevra aux dessins blancs que Tamalgame 
d'or et de mercure aura formés à sa superficie. Frottant celle-ci 
avec un pinceau ou une barbe de plume, les dessins blancs 
se détacheront encore (mieux sur la pyrite proprement dite, 
car celle-ci n'est pas attaquée par le mercure. 

{Chicago înd. Gaz., 1887, p. 315.) 

H.^IH. Baa. dosage du tannin. 






L'auteur publie dans le Journal Amer. Chem. Society, t. IX, 
p. 52-75, une très importante étude sur le dosage du tannin. 
Il passe en revue toutes les méthodes actuellement en usage 
— gélatine, permanganate, indigo^ etc. — et critique princi- 
paiement celles de Hammer et de Lœwenthal. Ge savant tra- 
vail ne peut être résumé^ aussi nous conlenterons-nous de le 
signaler aux intéressés. 



Extraits des journaux allemands, par M. Kuhn. 

Barza et lITegreta. la lantanine, nouvel alcaloïde. 

Get alcaloïde a été découvert dans une plante nommée 
yerba sagrada, de la famille des verbénacées. Son rôle dans l'or- 
ganisme consiste à modérer le travail des fonctions digestives 
et à diminuer l'élévation de la température. Gontrairement au 
sulfate de quinine, la lantanine est supportée très facilement 
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parreslomac, on Tadministre contre les fièvres en général, à 

la dose de 1 à â grammes par jour, de préférence en pilules 

de 0,10^ après chaque accès. 

{Der phai^maceut,) 

ClaSSen. onguent MCRCURIEL double t>RÉPARÉ AVEC DE LA VASELINE. 

L'auteur a trituré pendant trois jours de la vaseline avec du 
mercure, additionné d'abord d'éther, puis de chloroforme, 
sans avoir pu obtenir une masse homogène. Au bout de cette 
longue manipulation, les globules du mercure étaient visibles 
à Toeil nu, et Tonguerit avait le reflet brillant d'un miroir. 

{Pkarm, Zeitschrift.) 

WISTABIA CHINENSIS. 

L'écorce de cette plante abandonne facilement son glucoside, 
la wistarine, à Talcool absolu et à l'alcool dilué. L'essai phy- 
siologique qui en a été tenté sur des grenouilles, le fait consi- 
dérer comme un poison violent. En outre de ce glucoside, la 
wistaria traitée par l'acide sulfurique dilué fournit un corps 
cristallisé résineux et une huile éthérée. Cette dernière, 
chauffée avec de la potasse, se change en une substance blan- 
châtre d'une odeur rappelant celle de la coumarine. 



INTERETS PROFESSIONNELS 



lies cahiers da laboratoire et de l'ofAcIne. 

A la dernière réunion de la Société de pharmacie de Bor- 
deaux, le docteur P. Caries, l'éminent professeur à la Faculté, 
a présenté à ses collègues un mode d'enseignement profes-, 
sionnel qu'il désirerait voir appliquer dans toutes les officines. 

D'après notre honorable maître, pour relever le niveau 
scientifique de nos élèves, il serait très avantageux d'exciter 
leur émulation en les astreignant à rédiger un cahier, sur lequel 
ils consigneraient les observations que leur inspirerait succes- 
sivement l'exécution des formules magistrales ou officinales. 
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Ce cahier, visé chaque mois par le pharmacien chez lequel 
rélève accomplit son stage, serait produit aux examens à Tin- 
star de ce qui se passe dans les Ecoles et Facultés durant la 
scolarité. De cette façon le stage réel serait constaté effective- 
ment, et rélève ne perdrait pas pendant trois ans l'habitude 
de tenir une plume, et réfléchirait plus fréquemment sur le 
travail accompli pendant la journée. 

Aux objections qu'on a soulevées, en accusant ce système 
de provoquer la fraude par la copie sur le cahier d'un ami ou 
la transcription des formules ofiicielles du Codex, M. Caries 
répond que, s'il est en effet à la portée du plus ignorant de 
copier les notes d'un camarade obligeant, il serait peut-être 
plus difficile d'obtenir la signature complice du maître de Tof- 
ficine, déjà réclamée. Du reste, un cahier de notes, témoin de 
trois ans d'observations et de réflesJions pratiques, ne saurait 
être rédigé dans vingt-quatre heures, et un travail aussi hâtive- 
ment fait serait une attestation publique de fraude. " • 

Pourrait - on prétendre que Tinnovation proposée par 
M. Caries absorberait une majeure partie du temps dû à la 
clientèle ? Mais quelle pharmacie ne laisse quelques instants 
disponibles pour permettre à l'élève de rédiger quelques notes 
journalières? 

A côté de la question scientifique, M. Caries pense que les 
observations suggérées par la comparaison des prix des pro- 
duits obtenus avec ceux des matières achetées dans l'industrie 
amèneraient le pharmacien à re.courir moins souvent aux 
fabricants en gros, qui, tout en absorbant une partie de ses 
bénéfices, lui laissent parfois des doutes sur la valeur théra- 
peutique des produits qu'il néglige sauvent de contrôler. 

L'officine ne devrait-elle pas être pour l'élève en pharmacie 
ce que l'hôpital est pour l'étudiant en médecine? les stagiaires, 
outre les travaux pratiques obligatoires, ne doivent-ils pas 
chaque jour accompagner le mèdtre pendant sa visite, et rédi- 
ger un cahier de notes et d'observations sur les cas qu'ils ont 
vu traiter ? 

Quant à l'exiguïté des locaux et à l'absence de laboratoire 
qu'on pourrait nous objecter, il est certain que cet inconvé- 
nient ne se rencontre que dans les grands centres, où le phar- 
macien a sous la main des fabricants de produits pharmaceu* 
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tiques, mais cette objection disparaît quand il s'agit des 
pharmacies de province. N'est-on pa$ quelquefois malade à la 
campagne, et les pharmaciens des chefs-lieux de ;îanton ne 
sont-ils pas forcés de posséder un laboratoire^ et de préparer 
des médicaments que les chemins de fer mêmes leur apporte- 
raient souvent trop tard ? Il est donc nécessaire que le futur 
pharmacien se familiarise de bonne heure avec l'exéculicn de 
toutes les formules pharmaceutiques. 

Eki conséquence, les mesures proposées par M: Caries nous 
semblent efficaces; du reste, sa haute compétence dans la 
matière, et par-dessus tout les constants efforts qu'il fait 
pour relever la pharmacie française, nous imposent le devoir 
de propager ses idées, persuadés que nos futurs confrères se 
présenteront aux examens de validation de stage, avec des 
connaissancfâj pratiques plus étendues et une compétence qui 
les mettra en garde contre les èntraînemenls des offres peu 
scrupuleuses du bon marché. J; M. ^ 



Société de pliarmacle da Siad-Oue»t. 

M. J. Mordagnei, président, a déposé sur le bureau de la 
Société un exemplaire de la brochure qu'il vient de faire pa- 
raître, dont le titre est : Question d'enseignement pharmaceu- 
tique. En voici les conclusions : 

'A. 

« La Société de pharmacie du Sud-Ouest réunie en assem- 
blée générale annuelle, le il décembre 1887, après avoir 
entendu le rapport de M. J. Mordagne sur les questions d'en- 
seignement pharmaceutique : 

Considérant que les diplômes donnés dans les Ecoles de 
pharmacie ne concordent pas, au point de vue de la dénomina- 
tion, avec les diplômes distribués par les autres Facultés ; 

Considérant que les pouvoirs publics ont déjà créé un pré- 
cédent en fondant le Diplôme supérieur de pharmacien^ exigible 
des candidats à Tagrégaiion d'une part et en établissant d'au- 
tre part des Facultés de pharmacie à Bordeaux, Lille, Lyon et 
Toulouàe; 

Emet à l'unanimité les Vœux suivants : 

1" Que les trois Ecoles supérieures de pharmacie de Mont- 
pellier, Paris et Nancy soient érigées en Facultés ; 
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2^ Que les diplômes de Pharmacien de i'« et 2<^ classe, 
préalablement unifiés, prennent le nom de Licence en phar- 
macie ; 

S"" Que le diplôme supérieur, dont la revision du programme 
s'impose, prenne le nom de Doctorat en pharmacie et soit 
donné aux Licenciés qui présenteront une thèse consistant en 
un travail véritablement original et important. 

La Société de pharmacie du Sud^ Ouest espère que des vœux 
semblables seront émis par toutes les Sociétés et tous les 
Syndicats de pharmaciens français, qu'ainsi on pourra, avec 
des chances de succès plus grandes, se présenter devant le 
Conseil supérieur de l'instruction publique, pour faire régula- 
riser la question des diplômes pharmaceutiques. » 

Nous nous associons de tout cœur aux vœux si souvent 
exprimés par nos confrères, et que vient de formuler la Société 
de pharmacie du Sud-Ouest. Il est temps, en effet, de faire 
cesser rétrange anomalie qui fait que, de deux candidats reçus, 
Tun à Bordeaux, l'autre à Paris, le premier prendra le titre de 
pharmacien de la Faculté de Bordeaux et le second celui de 
pharmacien de TËcole de Paris. 

Quant à l'unification des diplômes, elle est réclamée par 
toutes les Sociétés de pharmacie. J. M. 



Esierclee Illégal de la pharmacie par le médecin. 

Lorsqu'un docteur en médecine est poursuivi pour exercice 
illégal de la pharmacie dans le rayon légal oîi fonctionne une 
ofBcine de pharmacien, il ne peut se plaindre que la Cour n'ait 
pas statué sur une prétendue exception tirée de la fermeture 
de cette pharmacie, s'il s'est borné, dans ses conclusions, sans 
en tirer conséquence juridique, à demander à la Cour de dire 
que cette pharmacie ne peut être considérée comme ouverte. 

Est suffisamment motivé l'arrêt qui, répondant à des conclu- 
sions prétendant que ce docteur aurait remis à un facteur des 
médicaments à porter à des personnes demeurant au dehors du 
périmètre dans lequel existe le privilège légal de cette phar- 
macie, apprécie que cette circonstance de fait n'est pas exclu- 
sive de l'infraction reprochée. 

Tout en constatant que, dans certaines circonstances, un 
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pharmacien a refusé de servir des médicaments aux clients 
d'un médecin, le juge du fond, sans se contredire, peut décider 
soaverainement que Tinfraction commise par le médecin a 
causé au pharmacien un léger préjudice évalué à une somme 
sans importance. 

La Cour de cassation (Gh. criminelle)^ se basant sur ces con- 
clusions, a rejeté, dans sa séance du 29. décembre 1887, le 
pourvoi formé par M. le docteur G... contre un arrêt de laGour 
de Paris du 19 juillet dernier, qui Ta condamné, pour exercice 
illégal de la pharmacie, à trois jours de prison. 



Condamnation de prète-nom à I/yon. 

Le Tribunal correctionnel de Lyon a condamné le 23 sep- 
tembre dernier, la dame P..., qui exerçait primitivement Ther- 
borislerie, et qui, au mois de juin dernier, avait apposé sur sa 
boutique une enseigne portant les mots : Herboristerie^ Phar" 
macie. Elle avait pris, à cette époque, pour prête-nom, le sieur ' 
M..., pharmacien. 

Devant le Tribunal, les prévenus ont produit un acte sous 
seing privé dans lequel le sieur JM.,, était présenté comme 
propriétaire de la pharmacie ; mais il a été établi par les pro- 
cès-verbaux du commissaire de police, que la dame P.,. avait 
continué à gérer le fonds et que le ^ieur M... ne faisait que de 
rares apparitions dans la pharmacie. 

La dame P... a été condamnée à 500 francs d'amende, ainsi 
que le sieur M..., que le Tribunal aeonstitué comme complice 
du délit commis par la coprévenue. 

Nous reproduisons ci-dessous les considérants du jugement 
qui établissent la complicité du sieur M... : 

Attendu, en ce qui concerne la complicité du sieur M..., que 
celui-ci, bien que n'ayant pas fait inscrire son nom sur l'en- 
seigne d'officine, n'en a pas moins été le prête-nom de la 
dame P.. . ; qu'en effet, il a pris la qualité de propriétaire, 
dans l'acte du 9 juin, destiné à masquer, aux yeux des per- 
sonnes chargées de l'exécution de la loi, la personnalité de la 
dame P... ; qu'il a donc, par son assistance, permis à cette 
dernière de commettre le fait délictueux qui lui est. reproché ; 

Attendu que ce fait étante à raison de la peine applicable, 
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punissable d'une peine èorrectionnelle, le complice est pas- 
sible de la môme peine que l'auteur principal... ; 

Par ces motifs, déclare la dame P... ; 

Déclare le sieurM... coupable dô s'être rendu compKcerfw délit 
ci-dessus spécifié, en servant à celle-ci de prôte-nom, pour 
ouvrir une officine qu'il n'administrait pas lui-même ; 

En conséquence, etc. 



Exercice illégal de la pharmacie. 

Le Tribunal de Bourgoin vient de condamner, pour exercice 
illégal de la pharmacie^ les S^urs 4rinitaires de Saint- André 
du Gaz, à 500 francs d'amende et 400 francs de dommages- 
intérêts envers le syndicat des pharmaciens du Daupbiné et de 
la Savoie, qui s'était porté partie ;Civile. 



m } 



Singalier cas d'erreur jadiciaire. 

Le lieutenant Martens, de Kldd-t-Sakrau, signale dM Journal 
des pharmaciens, de Berlin, un curieuxeas d'erreur judiciaire. 
Vers la fin de Tannée i8S2, Richard Martens, commis pharma- 
cien à Inowrazlaw (Prusse; orientale), frère du lieutenant, 
avait été condamné à trois mois de prison pour avoir causé la 
mort d'un malade en se trompant sur l'étiquette qu'il fallait 
apposer sur des remèdes délivrés à ce malade. Le commis 
pharmacien, dans son désespoir, s'était suicidé quelques jours 
après sa condamnation. Or, nne femme vient d'avouer qu'elle 
avait à dessein changé les étiquettes déjà mises sur les mix- 
tures par le pharmacien et que, par conséquent, il était inno- 
cent. 

Le lieutenant MartenS écrit qu'il va suivre cette affaire éner- 
giquement. 

{Journal des connaissances médicales.) 
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NOUVELLES 



rromotton^. 

Par décret, en date du 9 janvier 1888, ont été promus dans 
le cadre des offîoiets de l'armée territoriale : 

Au èftade de pkarmacien-majér de deuxième classe : M. Haller, 
agrégé de la Faculté de médecine et de pharmacie de Nancy 
(placé dans le sixième corps d'armée) ; 

Au grade de pharmacien-major de première classe : M. Midy 
(placé dans le gouvernement militaire de Paris). 



Par application des" dispositions du titre IX de la décision 
ministérielle du 26 mars 4887 et de Tarlicle 15 du décret du 
21 novembre 1887, les élèves du service de santé militaire, 
reçus pharmaciens de première classe, dont les noms suivent, 
sont nommés à l'emploi de stagiaire à TEcole d'application de 
médecine et pharmacie militaîres, pour prendre rang aux dates 
ci-après désignées : ' 

Rang du 10 novembre 1887 : MM. Éhrmann, Darbour, Dan*- 
drien et Tardieu. 

1 2 novembre ; M . Mar onneau . 



Par décret en date du 27 janvier 1888, ont été promus dans 
le corps de santé de la marine :. 

Au grade d^ pharmacien de première classe : M. Baus, phar- 
macien de deuxième classe. 

Au grade de pharmacien de deuxième classe : MM. les phar- 
maciens universitaires de première classe : Caries, aide-phar- 
macien, et Payen, pharmacien auxiliaire de deuxième classe. 



>^*— _j>- 



HépttUttx de W9»iB: ^ 

. Concours pour la nomination aux places d'élèves en pharmacie 
vacantes au !•» juillet 1888, dans les hôpitaux et hospices de 
Parts. — Le jeudi 15 mars 1888, à deux heures précises, il sera 
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ouvert dans Tamphithéâlre de la Pharmacie centrale de Tad- 
minislration de TAssistance publique à Paris, quai de la Tour- 
nelle, 47, un concours pour la nomination aux places d'élèves 
en pharmacie, vacantes dans les hôpitaux et hospices. 

Les élèves qui désirent prendre part à ce concours devront 
se faire inscrire au secrétariat général de TAdministration, de 
onze heures à troi^ heures^ Le registre d'inscription sera ouvert 
le mercredi 1" février i888, et fermé le mercredi 29 février 1888^ 
à trois heures. 



Société de médecine pratique de Paris. 

4 

COMPOSITION DU BUREAU POUR L 'ANNÉE 1888 I 

Président ; docteur Dujardin-Beaumetz. 

Premiei' vice-président : docteur Laburthe. 

Deuxième vice-président : docteur Polaillon. 

Secrétaire général : docteur Gillet de Grandmont. 

Secrétaire général adjoint : M. Champigny. 

Secrétaires annuels : docteur Grouigneau, docteur Gaudîn, 
M. Gautrelet, docteur Guelpa, M- Lecerf, docteur Petit (Léon), 
docteur Tisné, docteur Tolédano. 

Trésorier : M. Jolly. 

Archiviste bibliothécaire : docteur Duboys de Lavigerie. 

Conseil de famille : le bureau et les présidents de sections. 

Comité de publication : le bureau et les secrétaires de sec- 
tions, 

La Société se réunit tous les jeudis, à quatre heures pré- 
cises^ au palais des Sociétés savantes, rue des Poitevins, à 
Paris. 



VARIÉTÉS 



Fabrique de cailles grasses. 

Dans la semaine qui a séparé Noël du !«' janvier 1888, on si 
vendu aux alentours dés Halles, à un prix assez soutenu, une 
quantité de cailles. On sait que ces volatiles n'ont de valeur 
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qu'autant qu'elles sont grasses; c'est du moins celles que pré- 
fèrent les gourmets. Toutes celles qui viennent d'être livrées 
à la consommation étaient bien grasses, cependant quelques- 
unes mal conformées avaient leurs pannes graisseuses de travers. 
11 est inutile de dire que ces cailles étaient vendues recou- 
vertes de leurs plumes ; aussi les acheteurs ne s'apercevaient- 
ils du tour qu'on leur avait joué qu'une fois rentrés dans leurs 
cuisines. Nous avons pu, dans notre laboratoire, en examiner 
plusieurs. Nous avons constaté que la peau avait été fendue 
sur toute la longueur du ventre et qu'entre cuir et chair, sur 
le côté des pattes, on avait habilement glissé de petits mor- 
ceaux de graisse de poule et qu'on avait ensuite recousu la 
peau avec du fil blanc. Le marchand en vantant ses cailles 
avait soin d'écarter les plumes de côté, de faire sentir l'épais- 
seur de la graisse, mais il se gardait bien de découvrir le ventre, 
où l'on aurait aperçu la couture. 

Si cette maniè^e de parer la marchandise ne constitue pas 
une falsification, elle rentre, à notre avis du moins, dans la 
catégorie de tromperie sur la qualité de la chose vendue. 
Gomment un tribunal jugerait-il celte question? 

P. GUYOT. 

Kemèdes homœopathiqaes. 

Le Lyon médical rapporte une bien bonne histoire dont il a 
emprunté le récit à un journal de Berlin. 

Quelques médecins homœopathes étant arrivés à la convic- 
tion que la plqpart des pharmaciens exécutaient leurs ordon- 
nances avec une solution de sucre de lait dans de l'eau alcooli- 
sée, résolurent de tenter une expérience décisive. Ils cher- 
chèrent des noms latins ayant une certaine ressemblance avec 
des noms de médicaments et s'arrêtèrent aux suivants : Tuber 
cmereuniy Urticaria rubra^ Pemphigus foliaceus, Madaroma 
fraudulentum (calvitie simulée !)• 

Ils firent alors des prescriptions avec ces noms et, pour plus 
de vraisemblance, ordonnèrent en même temps quelques prépa- 
rations homœopathiques comme Aconit, Silicea, Pulsatilla, etc 
Ces ordonfiances furent envoyées aux quatre-vingt-neuf phar- 
macies que compte la ville, de Berlin et dont douze seule- 
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ment refusèrent de les exécuter; sur ces douze, la plupart ne 
tenaient point de remèdes homœopathiques ; dans un grand 
nombre des soixantf>-dix-sept autres, les préparations revinrent 
avec les noms soigneusement inscrits sur les étiquettes. 

Cinquante-huit pharmacies fournirent ainsi Tuber piner^um 
cinquième dilution ; seize pharmacies, Urticariarubrai^ troisième 
dilution ; trois pharmacies, Pemphigus foliaceus, troisième dilu- 
tion, et sept pharmacies, Mad^rotQ^ fraudulentum, troisième 
trituration. Quelques pharmacies lournirent sans difficulté 
deux ou trois fois ces remèdes, ^ussi ^^ouvent qu'on leur, rap- 
porta l'ordonnance. . 

Notre confrère de Prague ajante que les homœopathes de 
Berlin auraient bien dû expérimei;kter si le Madaroma fraudu- 
lentum, troisième trituration, n'agissait pas aussi bien que tous 
les remèdes de la pharmacopée homœopathique. Tout cela lui 
rappelle Thistoire de cei pharmacien qui avait livré de Feau 
distillée à la place d'une dilution quelconque et auquel son 
médecin homœopathe vient dire qu'il avait dû se tromper, 
a car le médicament était trop fort » . 



Brevet d'ioTeiition. 



Dans la dernière liste çfficielle. des breveta délivrés par le 
ministère français, nous trouvons sous le numéro 184447, celui 
accordé à MM. P. Guyot et G. Guignard, sur un mode de trai- 
tement industriel de ramblygonite, de la wavellîte, de la mon- 
tébrasité et autres minerais renfermant de la lithine eh vue 
d'en extraire tous les éléments utiles. 



r tati— 



NÉCROLOGIE . 

Nous avons le regret d'apprendre à' nos lecteurs la mort de notre con- 
frère Emile Lancelot, enlevé subitement a sa famille et à ses amis 
le 13 janvier dernier. - • ' 

C'est à lui que la pharmaeîe ft^abçaiise doit de û*étre plus tributaire 
de l'étranger pîbur la production de la pétréolme,.diie vo^e/cne/'rançai^e. 

La médecine venait de vulgariser l'emploi de coproduit; mais, frappé 
du prix exagéré qu'on nous imposait, il consacra son temps et son avoir 
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à chercher les moyens d'exonérer son pays de^ ce lourd tribut. Il y réussit 
complètement par la création de son usine modèle d'Âuber^illiers. 

Les recheircbes qu;U fit lui apprirent que le goudron de pétrole n'était 
pas un hydrocarbure défini, mais un groupement d'hydrocarbures solides 
et liquides, faciles à séparer; de plus, qu'il était impossible de reproduire 
ce goudron, artificiellement. 

Ce n'^st pas. seulenii^nt comme chimiste qu'il eut à c<X)ur les intérêts^ 
de son pays ; l'année terril)Le de 1870 le . trouva è la tête d'une dompa- 
gnie de mobiles dfi l'Indre, et sa fermeté et son courage lui valurent 
l'estime de ses compagnons d'armes et de ses concitoyens, qui l'inYes- 
tirent à nouveau de l'honneur de les représjenter au conseil municipal , 
où il siégeait déjà depuis dix ans. 

Admis pendant longtemps dans la famille de notre regretté confrère 
j'ai pu constater que les (juàlîtês de son cœur n'étaient pas inférieures à 
celles de' son esprit; toujours bienveillant et modeste, il mettait son bon- 
heur à obliger tous ceux qui avaient recours à lui : 

Quand on l'avait connu, l'on restait son ami 
Et. les regrets de tous l'ont aoivi dans la tombe. 

Nous envoyons à sa famille éploréé nos plus sincères compliments de 
condoléance. J. M. 

MM. Calvet (Louis), à Reims^; Charopin (Laurent), à Saujon; Derlon, 
il Fontenoy (Aisne); Fontoynont (Antoine-Léon), à Paris; Latour (Noël- 
Eugène), ancien pharmacien principal de farmée, à Alger; Maître (Ni- 
colas), à Reims ; Renard (Emmanuel), à Paris ; Rigaud, à Orange; Rioufol, 
à Alissas (Ardèche) ; Schcedlin (îean-luUen), à Pantin (Seine). 



BIBLIOGRAPHIE 
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Le Journal de la droguerie des produits chimiques 

Des couleurs^ vernis et teintures, de l'herboristerie; des matières pre- 
mières pour pai^fumerie, confiserie, etc., etc. 

Publication commerciale concernant toutes les branches de la drogue- 
rie, traite des intérêts généraux de ces professions, publie un chapitre 
de technologie, ou description^du matériel et des procédés de fabrication 
industrielle, les nouvelles et cotes commerciales des lieux de production 
et de consommation, les cours de la droguerie et des produits chimiques 
à Paris; une correspondance universelle des principales places de com- 
Doerce ; enfin les faits divers, renseignements commerciaux (faillites, 
sociétés), des adjudications, les brevets d'invention, etc. 

Trois numéros par mois. — Abonnement : 42 francs par an. 

Administration et réduction : 23, rue Vieille-du-Temple. — Paris. 
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Le Formulaire pMrmaceutiquej à Fusage des hôpitaux et hospices 
civils de Paris, Tient d'être publié par les soins de Tadministration géné- 
rale de r Assistance publique, sous la haute direction de MM. Bourgoin 
et Constantin Paul. Ce recueil a sa place toute marquée dans chaque 
officine, à côté de Codex^ dont il est pour ainsi dire le complément, car 
il renferme en outre des indications très précises sur la posologie des 
nouTeaux remèdes, une liste de solutions pour injections sous-cutanées, 
(les indications sur les. doses maxima des médicaments actifs, les carac- 
telles particuliers de chaque substance, ainsi que les moyens de contrôler 
leur pureté . 

En Tente au bureau du journal. 

Prix par la poste (recommandé) : 6 fr. 85. 

On annonce Tapparition d'un nouTeau journal, VElectrothérapie^ jour- 
nal d'électricité médicale, fondé par le docteur Danion. Nous souhaitons 
la bieuTonue à notre nouTeau confrère, et faisons des Tœux pour le succès 
de sa publication. 

Vient de paraître, YAnntmire de l'internat en pharmacie , des hôpitaux 
et hospices civils de Paris, pour 1887-1888. En Tente chez le concierge 
de TEcole de pharmacie, au prix de 1 fr. 25. 



Le présent numéro du Répertoire de pharmacie étant sous 
presse au moment où avait lieu le banquet annuel organisé 
par les soins de la Société amicale et confraternelle des phar- 
maciens du onzième arrondissement, nous sommes obliges, 
bien à regret, de remettre au mois prochain le compte rendu 
de cette intéressante soirée. 

Disons brièvement que ce banquet était présidé par M. Bour- 
goin, le sympathique professeur de l'École de pharmacie de 
Paris ; que plusieurs discours ont été prononcés, et que les 
vœux formulés par les orateurs ont été salués par de nom- 
breux applaudissements. 

Le propriétaire-gérant : J. MARTIN. 
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PHARMACIE. MATIÈRE MÉDICALE 



BTotes pratiques sur l'alimentation des malades 

et des conyalescents ; 

ParM.ADRiAN. 

La question que je viens traiter aujourd'hui n'est point abso- 
lument nouvelle, mais elle offre cependant, il me semble, un 
grand intérêt, car il s'agit de l'alimentation, pour ainsi dire 
artificielle, de sujets chez lesquels la nutrition pâtit, et pour 
lesquels, par conséquent, le médecin peut craindre le dévelop- 
pement des maladies nombreuses, que traîne toujours à sa suite 
la misère physiologique. 

Il y a quelques années, les travaux de MM. Debove et Dujardin- 
Beaumetz, au sujet de la suralimentation et du gavage^ ont 
éclairé d'un jour tout nouveau la thérapeutique des maladies 
dues au ralentissement de la nutrition, et, depuis cette époque, 
les poudres de viande sont entrées dans le domaine de la phar- 
macie courante ; j'ai donc raison de dire que la question n'est 
pas absolument nouvelle, mais j'espère et je crois pouvoir la 
rajeunir, en y apportant quelques points de vue nouveaux. 

Tout d'abord, il est bon d'observer que la poudre de viande* 
qui offre théoriquement des avantages inappréciables pour 
l'alimentation des malades, a été moins bien acceptée par eux 
qu'on aurait pu s'y attendre : les médecins ont eu beau s'ingé- 
nier à imaginer des formules capables de faire ingérer sans 
dégoût cet aliment, il est presque toujours refusé par les per- 
sonnes délicates, et, malheureusement, c'est dans cette classe 
que se rangent presque tous les sujets chez lesquels la nutrition 
s'effectue d'une manière insuffisante. Nous sommes donc obligé 
de reconnaître que la poudre de viande est restée un aliment 
presque in extremis ^ qui n'est accepté que quand il y a nécessité 
absolue, et toujours avec la plus grande répugnance. 

Je me suis occupé moi-même de cette intéressante question 

des poudres de viande et j'ai rencontré dans cette étude de 

grosses difficultés : je me suis arrêté au choix de la viande de 

10 
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bœuf demi-grillée et j'ai rejeté bien loin l'emploi de la viande 
de cheval, trop chargée de principes odorants. 

On m'objectera que ces défauts sont supprimés par le trai- 
tement à l'éther ; mais cette réponse est loin de satisfaire le 
physiologiste : ce procédé de lavage, comme celui qui consiste 
à faire bouillir la viande dans l'eau, a, en effet, pour résultat 
immédiat d'entraîner tons les principes extractifs de la viande, 
c'est-à-dire toute Xomiazome et toutes les matières peptogènes. 
Or, comme Ta fort bien établi M. Dujardin-Beaumetz dans son 
récent ouvrage : r Hygiène alimentaire^ les matières peptogènes 
jouent Un rôle considérable dans la nutrition, comme on peut 
s'en rendre compte par le tableau suivant : 

Albtimine digérée pour 100. 

Sans Avec 

peptogèoes. peptogènes. 

Une heure 2,33 12 

Deux heures 23,66 45 

Trois heures 51,00 76 

Or, ces résultats ont été obtenus en étudiant la digestion sur 
des sujets pourvus de fistules gastriques, mais dont l'estomac, 
au point de vue digestif, était en parfait état; je suis donc en 
droit de supposer que l'influence des substances peptogènes 
doit encore être plus importante chez des malades ou des dé- 
bilités dont l'estomac est toujours plus ou moins paresseux. En 
se basant sur ces faits, parfaitement raisonnes et démontrés, 
mis en lumière par Uerzen et SchifT, aussi bien que par notre 
savant collègue M. Dujardin-Beaumetz, que je citais tout à 
l'heure, on est en droit d'affirmer que toutes les viandes lavées 
et, par conséquent, bouillies, devraient être écartées de la 
fabrication des poudrjBS de viande. Voilà pourquoi, malgré les 
inconvénients que présente au point de vue commercial la 
préparation d'une poudre odorante, j'ai toujours tenu à m'at- 
tacher aux prescriptions réelles de la physiologie, quel que 
puisse être le goût des malades. (Si jetiens^à insister sur cette 
question, c'est que je m'appuierai tout à l'heure sur l'impor- 
tance de la fonction peptogène pour établir l'exposé; des con- 
sidérations que j'aurai à faire valoir au sujet d'un nouveau 
moyen d'alimentation.) 
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Mais, s'il est important que les principes extractifs et pepto- 
gènes de la viande soient bicjn gardés, pour que celte viande 
conserve toutes ses propriétés, il faut bien admettre que les 
poudres ainsi obtenues sont mal acceptées par les malades, en 
raison du goût assez prononcé qu'elles possèdent toujours. 

Je crois même que c'est au goût plus ou moins désagréable 
de toutes les poudres de viande qu'il faut attribuer la difficulté 
rencontrée dans la vulgarisation de ce procédé thérapeutique 
dont on espérait pourtant un si grand bénéfice. 

11 y a un autre reproche à faire aux poudres de viande, c'est 
qu'elles ne représentent, en somme, qu'un aliment incomplet, 
riche seulement en azote, tandis que la quantité de carbone 
ingérée se trouve toujours insuffisante ; aussi a-t-on déjà eu 
ridée de mélanger la poudre de lentille à la poudre de viande, 
de manière à imiter grossièrement l'alimentation normale et à 
représenter une sorte d'aliment complet. 

II y a loin pourtant de ce mélange à un aliment complet 
véritable, car bien des éléments lui manquent pour constituer 
une ration d'entretien complète. 

D'ailleurs, le type est toujours celui d'un aliment à base de 
poudre de viande, et le goût reste, par conséquent, aussi désa- 
gréable ; il n'y a donc point à s'y tromper, tous ces mélanges 
représentent un médicament alimentaire, mais non un véritable 
aliment, dans le sens gastronomique du mot. 

Or,, il me semble que, si Ton veut arriver à un résultat sérieux 
par l'alimentation forcée, il est nécessaire de faire accepter au 
malade un aliment qui, sous un petit volume, mais sous une 
forme véritablement culinaire, représente une ration d'entre- 
tien des plus complètes. 

C'est à obtenir ces résultats que je me suis attaché depuis 
près de deux ans, et j'espère avoir enfin réussi à obtenir un 
type à peu près définitif, remplissant, à ce qu'il me semble^ 
les conditions que je viens d'établir et qui sont : 

1^ Goût agréable ; 

2** Conservation absolue des principes peptogènes ; 

3® Mélange en proportion physiologique des éléments néces- 
saires ; 

A^ Concentration de la masse sous un très petit volume. 

Pour arriver à ce résultat, j'ai employé du bœuf dégraissé 
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suivant les procédés ordinaires de cuisine; une fois cuit, le 
bœuf est desséché, puis mis en poudre. Le jus contenant la 
graisse et Textractif de la viande est d^abord dégraissé par re- 
froidissement, puis versé sur des rôties de pain de gruau ; ce 
pain est lui-môme desséché et réduit en poudre. 

Je prends ensuite des légumes divers, mais surtout féculents, 
cuits à la vapeur, puis desséchés et mis en poudre avec une 
certaine quantité de sucre de lait. 

Yiande, pain, jus^ légumes et sucre de lait sont mélangés 
d'une manière intime. On voit de suite que ces divers éléments 
représentent exactement les matières azotées et hydrocar- 
bonées nécessaires pour faire une ration d'entretien; les sub- 
stances peptogènes sont conservées dans ce mélange, et j'y 
ajoute môme un peu de dextrine et de malt pour assurer la 
digestibilité de l'aliment. 

Le malt, par la diastase qu'il contient, assure la sacchariô- 
cation des hydrocarbones que j'ai dû mettre en grande quantité 
afin de remplacer la graisse^ celle-ci, naturellement, ne pouvant 
entrer dans un aliment de ce genre; or^ j'ai craint que la 
fonction pancréatique fût parfois insuffisante, car on sait 
combien les féculents sont mal digérés par certains dyspepti- 
ques, et tout malade est plus ou moins dyspeptique. J'aide 
donc à la fonction pancréatique en ajoutant de la diastase à 
mion aliment. 

Pour venir au secours de l'estomac et exciter la fonction 
pepsique, j'introduis de la dextrine en petite quantité dans 
l'aliment, afin que ce corps active le fonctionnement des 
glandes à pepsine. On sait, en effet, que la dextrine augmente 
la production du suc gastrique, comme l'a établi M. Dujardin- 
Béaumetz dans l'ouvrage que je citais tout à l'heure. 

C'est également en m'appuyant sur les données contenues 
dans le traité d'hygiène alimentaire de notre collègue que j'ai 
établi le rapport des substances azotées et carbonées qui 
entrent dans mon aliment. La ration d'entretien varie suivant 
les âges : 



RÉPERTOIRE DE PHARUACIE. 125 

RATION JOURNALIÈRE PAR KILOGRAMME DE POIDS. 

Carbone. Azote. 

Enfance 9^,84 0^,95 

A rage de dix ans. . , 6 ,84 ,40 

A l'âge de seize ans 4 ,27 ,83 

A rage adulte 3 ,60 ,20 

Mais ces chiffres peuvent également varier pour l'adulte, 
suivant que Tindividu est au repos ou qu'il travaille. 

Pour l'individu au repos, la proportion du carbone à l'azote 
est dans le rapport de 18/1 ; c'est sur ce chiffre que je me suis 
basé pour établir la proportion des diJBTérents principes qui 
entrent dans la composition de mon aliment : le malade et le 
convalescent, en effet, ne travaillent point, et; tout en ayant 
besoin de récupérer les forces perdues, se contentent certai- 
nement de la ration d'un homme au repos. 

En me basant sur ces données, mon aliment se trouve con- 
stitué de la façon suivante : 

Poudre de viande rôtie 200 

Poudre de pain grillé et de jus 200 

Poudre de légumes 200 

Sucre de lait 150 

Tapioca 150 

Destrine 50 

Malt 50 



Total.,.. 1000 

La plupart des substances qui entrent dans la composition 
de ce mélange représentent seulement la cinquième partie du 
poids qu'elles ont avant d'être desséchées, il faut donc multi- 
plier par 5 le poids de substances employées pour avoir le poids 
approximatif de substances fraîches. . 

Il me reste seulement à donner quelques indications sur la 
manière dont le produit est présenté, et sur le meilleur mode 
de préparation qu'il faut lui faire subir pour en rendre l'inges- 
tion agréable au malade. 

Gomme on le voit en jetant un coup d'œil sur la substance, 
ce n'est point une poudre que j'ai préparée, mais un granulé 
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qui est obtenu en ajoutant nn peu de tapioca pulvérisé à la 
poudre qui a été décrite plus haut et en humectant légèrement, 
ce qui permet de fabriquer un grain d'une certaine dimension. 

Ce procédé offre un grand avantage, car pour préparer Tali- 
ment, il suffît de faire cuire pendant cinq ou six minutes dans 
du lait ou dans du bouillon et d'ajouter un peu de sel; le ta- 
pioca, qui est mucilagineux, émulsionne la poudre et la tient 
en suspension, ce qui permet d'obtenir des bouillies très liées; 
quoique assez claires ; de cette façon, l'apparence de la poudre, 
qui est si désagréable dans la bouche, disparaît complètement. 

Le potage ainsi préparé est certainement d'un goût agréable, 
surtout lorsqu'on ne le fait pas trop épais; on peut, si Ton veut, 
y ajouter un peu de Liebig ou de Maggiy qui donne à la prépa- 
ration un goût encore plus agréable,et j'ai pu pour mon compte 
faire accepter à ma table, comme potage très fin, à des per- 
sonnes non prévenues, cet aliment complet. 

Il m'a paru intéressant de résumer en quelques lignes les 
recherches auxquelles je me suis livré pour arriver à préparer 
une poudre de viande composée qui fût acceptée avec plaisir 
par les personnes les plus délicates, et je serais heureux d'avoir 
réussi dans cette tentative. 

Dans tous les cas, il me semble que, tel qu'il se présente, le 
produit que j'ai obtenu peut être très utile à employer pour 
l'alimentation des enfants délicats, des vieillards, des conva- 
lescents et des malades, et à ce point de vue il est certainement 
bien supérieur aux poudres de viande, qui ne pourront jamais 
passer pour un aliment. 

Un potage fait avec une cuillerée à soupe d'aliment complet 
(25 grammes) cuit dans 250 grammes de lait représente, sans 
compter le lait, 125 grammes de principe alimentaire, c'est- 
à-dire, pour un malade ou un convalescent, une ration extrê- 
mement abondante à un seul repas. Ce résultat me paraît déjà 
intéressant à lui seul, étant donné que la forme de l'aliment 
est non seulement acceptable, mais agréable. Un malade 
pourrait donc se nourrir exclusivement avec cette préparation, 
et, comme adjuvant, elle peut rendre de réels services à toutes 
les personnes qui ne peuvent avaler beaucoup d'aliments et 
surtout aux vieillards qui mâchent difficilement et se trouvent 
ainsi privés de viande. 



RÉPERTOIRE DE PHARMACIE. 1^7 

Ii'éri^tlirophlétne comme aneslhéftiqiie. 

Ils pullulent, ces anesthésiques. Celui-ci, du docteur Ka- 
rewski, nous arrive par le canal de la Société de médecine de 
Berlin. L'auteur lui-même ne semble pas y avoir grande con- 
fiance . Il en a fait Tessai dans beaucoup de cas dans lesquels 
ce genre de médicament lui semblait applicable et il le dit : 
<( Je n'ai jamais obtenu une anesthésie complète, môme avec 
l'aide de l'ischémie artificielle du membre qui est un adjuvant. » 

C'est contre les névralgies que ce moyen a paru le plus effi- 
cace. Dans deux cas de lombago, deux cas de névralgie de 
plexus brachial, deux cas de névralgie intercostale, un cas de 
sciatique, tous datant au moins de huit jours, des injections 
parenchymateuses d'un demi-milligramme à iO milligrammes 
d*érythrophléine, dans le point le plus douloureux, ont donné ce 
résultat: douleur après Tinjection et disparition de cette dou- 
leur, ainsi que de la douleur spontanée primitive, après une 
heure aune heure et demie. Les douleurs ont été amendées avec 
un demi-milligramme à 1 milligramme pendant une heure, et 
pendant vingt-quatre heures avec 2 demi-milligrammes ; avec 
une dose plus élevée allant jusqu'à 1 centigramme, la guérison 
a été définitive. De sorte que M. Karewski conclut des faits 
qu'il a observés, qu'il n'y a pas grand'chose à attendre de ce 
nouveau médicament, sauf en chirurgie, dans le grattage des 
fongosités. Mais son efficacité contre les névralgies rend des 
recherches ultérieures très désirables. En tous cas, ce n'est pas 
encore ce médicament qui viendra détrôner la cocaïne. 

{Le Scalpel.) 

M. le professeur Panas vient de communiquer à l'Académie 
de médecine le résultat de ses observations sur Térythrophléine, 
et il conclut que si son action anesthésiante est d'une plus 
longue durée qu'avec la cocaïne, en revanche, l'inflammation et 
les douleurs vives qui accompagnent l'application de l'éry- 
throphléine la rendent impropre pour tout ce qui concerne les 
opérations sur les yeux. 
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Sur le« f^lttlAcatlon» dn safran en pondre ; 

par MM. Rietsçh et F. Coreil. 

En Provence, on emploie beaucoup comme condiment le 
safran en poudre qui joue notamment un grand rôle dans la 
confection de la bouillabaisse. Aussi, le safran en poudre est-il 
vendu par tous les épiciers, marchands de comestibles, etc. 
Nous avons eu occasion d'examiner un certain nombre d'é- 
chantillons de ce produit et nous avons pu constater qu'il 
est le plus souvent falsifié. Sur 79 échantillons, 49 étaient 
fraudés : 3i avec des fleurons de carthame(Ca/'^Aa/wws?mc^onws); 
3 avec des pétales rouges qui n'ont pu être déterminés jusqu'à 
présent; 4 avec du bois de santal rouge (-P^erocarjows santalinus); 
2 avec des bois rouges non déterminés; 1 avec du curcuma 
{Curcuma domestica); 1 avec de l'huile. 

Nous avons de plus constaté 7 falsifications doubles dont 4 
encore dues au carthame associé respectivement au santal, à 
un bois rouge indéterminé, à une fleur rouge et à de l'huile ; 
une fois on avait associé le santal et le curcuma, une fois un 
bois rouge et une matière amylacée, une fois le santal et une 
matière amylacée. 

Le procédé employé a été le suivant : 

1. Une petite pincée de safran est étendue sur une lame de 
verre, on ajoute une goutte d'acide sulfurique concentré et on 
recouvre rapidement d'une lamelle pour examiner immédiate- 
ment au microscope à un faible grossissement; les fragments 
de safran se colorent en bleu foncé et [s'enveloppent d'une 
zone liquide de même teinte. Si on trouve des particules qui 
ne s'enveloppent pas de cette zone, on peut être certain que 
le safran est additionné d'une substance étrangère.'Ce procédé 
très simple et expéditif se trouve indiqué dans Cauvet (1); il 
est indispensable de l'exécuter rapidement, sans quoi toutes 
ces zones particulières se confondent en une tache com- 
mune et l'on ne distingue plus alors les fragments de tissu 
non colorés par l'acide sulfurique; de plus, la couleur bleue 

passe bientôt au violet, puis au brun. Ce premier essai ne 

» 

(1) Cauvet, Traité de matière médicale, 1886, t. I, p. 452. 
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serait pas très propre à mettre sur la trace d'une fraude qui 
semble se pratiquer réellement et qui consiste à imprégner 
le mélange de safran et de substance étrangère avec de la tein- 
ture de safran; l'examen comparé d'un pareil mélange avec du 
safran pur éveillerait encore le soupçon par la coloration moins 
foncée de la substance ajoutée. Mais, d'un autre côté, il est 
possible que les safrans des diverses origines prennent des 
nuances un peu différentes par l'acide sulfuriqûe; nous n'avons 
pas encore des données complètes sur ce point. Si donc ce 
premier essai montre des fragments dépourvus de zone bleue, 
ou laisse simplement des doutes dans l'esprit à cause de l'iné- 
galité de teinte des diverses particules, on a recours à l'essai 
suivant : 

II. Une forte pincée de la poudre est mélangée avee 8 à 
40 centimètres cubes de glycérine acétique (un quart d'acide 
acétique cristallisable et trois quarts de glycérine), on fait bouillir 
quelques instants et après refroidissement on ajoute 1 ou 2 vo- 
lumes d'eau pour faciliter le dépôt; quand il s'est effectué, on 
décante et on examine au microscope la poudre qui reste au 
fond du tube. Par ce procédé, le safran se décolore complè- 
tement et sa structure délicate apparaît d'une façon très nette. 

A. Le carthame se décolore aussi, mais d'une façon moins 
parfaite ; de plus, et c'est là le plus important, les deux canaux 
résineux qui cheminent dans la partie libre de chacun des cinq 
pétales et qui se continuent inférieurement dans la partie ga- 
mopétale de la corolle, apparaissent d'une façon très nette 
sous forme de larges bandes rouges ; la préparation montée 
peut servir de pièce à conviction. On trouve souvent aussi des 
grains de pollen de carthame que Ton reconnaît à leurs trois 
proéminences hémisphériques lisses et à leurs nombreuses 
petites verrues mousses; les grains de pollen du safran sont 
sphériques et lisses à leur surface (voir Schimper) (1). On 

(i) Nous n'avons jamais trouvé dans nos essais le Calendula offlcinalis 
signalé, entre autres, par Schimper {Anleitung zur mikroskopiscfien Un- 
tersuchung der Nahrungs-und Genusmittel, léna, 1886), et qui se recon- 
naît facilement, d'après cet auteur, par les gouttelettes jaunes contenues 
à riatérieur des cellules. Les grains de pollen du calendula sont munis, 
comme ceu?: du carthame^ de trois proéminences hémisphériques lisses 
et de nombreux aiguillons très pointus. 
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peut aussi, pour le carthame, remplacer la glycérine acétique 
par une solution faible de potasse caustique qui colore et 
éclaircit ; dans ce cas, les canaux résineux se montrent sous 
forme de bandes brunes. 

B. Nous avons quelquefois rencontré des parcelles rouges 
de structure délicate (pétales ou stigmates pétaloïdes) que la 
glycérine acétique ne décolorait pas; mais nous n'avons pa^ 
pu déterminer à quelle plante était due cette falsification, malgré 
plusieurs essais comparatifs avec des fleurs pulvérisées (grena- 
dier, saponaire, etc.). 

G. S'il y a eu addition d'un bois rouge pulvérisé, on recon- 
naît immédiatenîent sous le microscope des fragments corn- 
posés de fibres ligneuses; ils ressortent très bien après le 
traitement par la glycérine acétique qui n'a point décoloré le 
bois rouge ajouté dans nos échantillons. Le santal rouge est 
assez fréquemment employé pour cette falsification; la teinture 
éthérée Ou chloroformée de la poudre de safran prend alors 
une fluorescence jaune verdâtre qui se voit mieux sur un fond 
noir et qui apparaît encore très bien avec 10 pour 100 de santal 
rouge mélangé au safran. Si Ton ajoute à cette teinture du 
sous-acétate de plomb, il se forme un précipité rouge qui vient 
nager entre les deux liquides; avec le safran additionné de 
curcuma, ce précipité est jaune. Dans trois de nos échantillons, 
ces deux dernières réactions ont été négatives, quoique le 
microscope ait décelé la présence d'un tissu ligneux rouge. 

D. Quand après traitetnent par la glycérine acétique le mi- 
croscope montre des fragments opaques, jaunâtres, plus ou 
moins irréguliers, mais en général de forme ovale, on peut 
soupçonner une falsification par le curcuma. Ces fragments 
doivent alors se colorer en bleu foncé par addition d'une 
goutte d'iodure de potassium ioduré. Il nous est cependant 
arrivé aussi de trouver des matières amylacées autres que le 
Qurcuma. Pour démontrer la présence de celui-ci, on a recours 
au procédé Howie [Dictionnaire des falsifications de Ghtevàllier 
et Baudrimont, 1882, p. 1055). On place une forte pincée de 
la poudre sur une feuille de papier blanc à filtrer pliée plusieurs 
^ois, puis on ajoute quelques gouttes de chloroforme ou d'éther 
jusqu'à ce qu'il se soit formé autour de la poudre une zone 
large de 1 à 2 centimètres ; on laisse évaporer, puis, ayant 
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enlevé la poudre, on place sur la tache colorée une pincée de 
borax pulvérisé, on ajoute une goutte d'acide chlorhydrique 
avec une baguette de verre; si le safran contient du curcuma, 
il se fait ainsi une trace rouge brun qui apparaît encore mieux 
après deissiccation; avec le safran pur, la coloration reste jauno 
clair. 

L'huile se reconnaît par les procédés habituels, par exemple, 
par la tache sur le papier. 

{Journal de pharmacie et de chimie,) 
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ComparalMin 
entre les noHTeaax a^f^ento antlpfnrétlqiietf; 

Par le professeur R. Lépinb. 

On sait qu'en 1886 j'ai appelé l'attention sur les propriétés 
nervines de l'antipyrine et de l'acétanilide; mais c'est seu- 
lement en 1887 que cette découverte a été vulgarisée, grâce 
surtout aux communications retentissantes de M. le profes- 
seur Sée à l'Académie des sciences et à l'Académie de méde- 
cine, et aussi grâce à un certain nombre d'intéressantes pu- 
blications-faites à rétranger. Seulement, M. le professeur Sée 
n'a préconisé que l'antipyrine, ce qui est un exclusivisme re- 
grettable, car il est tels malades qui sont mieux soulagés par 
l'acétanilide ; et l'emploi de ce médicament, quand il n'est pas 
prolongé, n'a réellement aucun inconvénient, même chez les 
sujets atteints d'un certain degré d'anémie. La phénacétine 
(acetphénétidine) 1 peut quelquefois aussi être utile; elle a 
l'avantage de ne pas attaquer les globules rouges autant que 
l'acétanilide. Il ne faut pas se plaindre du nombre toujours 
croissant de ces remèdes antipyrétiques, car l'action nervine de 
chacun d'eux est assez notablement différente. 

n y a l'ivresse de la quinine, celle de l'acétanilide, celle de 
l'antipyrine, celle du saHcylate de soude, etc. ; un sujet intel- 
ligent ne s'y trompe pas. Ces différents agents impressionnent 



13^ RÉPERTOIRE DE PHARHAaE. 

donc, chacun à leur manière, le système jneryeux. Rien 
d'étonnant, dès lors, à ce que, suivant les [cas, les idiosyncra- 
sies, etc., un d'eux ait une action supérieure à celle des autres. 
C'est à la clinique à tenter maintenant de préciser rindication 
de chacun, et le seul moyen, pour faire avancer cette étude, 
est de se laisser guider par les malades ; du moment qu'il 
s'agit d'un phénomène subjectif, ils sont les observateurs les 
plus compétents. — A propos de Tantipyrine, qu'on nous per- 
mette d'ouvrir une courte parenthèse. 

11 n'est pas impossible qu'on ne soit un peu enclin à abuser 
de ce précieux médicament comme on fait des meilleures 
choses. Peut-êtPé^uelques pFaticiens, émerveillés de sa grande 
puissance et de sa parfaite innocuité dans l'immense majorité 
des cas, ne se rendent-ils pas bien compte des dangers qu'elle 
peut exceptionnellement présenter chez certains malades doués 
d'une idiosyncrasie spéciale, ou bien chez des fébricitants, 
quand l'emploi en est trop longtemps prolongé. Dans une ré- 
cente discussion à la Société des sciences médicales de Lyon, 
que j'ai eu occasion de citer dans mon dernier article, presque 
tous les orateurs ont paru se préoccuper vivement du danger 
que l'on ferait courir, d'après eux, aux typhiques en les gor- 
geant d'antipyrine. Plusieurs d'entre eux, notamment M. le 
professeur Tripier et M. Bouveret, la proscrivent, pour ce 
motif, dans le traitement de la fièvre typhoïde. MM. Bard, 
Perret, Vinay, déconi^eillent aussi formellement son emploi, 
et M. Bard ajoute qu'elle est à ses yeux particulièrement 
contre-indiquée ds^s les rechutes. Sans entrer dans cette voie 
de proscription, je ne puis m'empêcher de trouver assez judi- 
cieuse la réserve formulée par M. Bard, car il y a certainement 
un inconvénient, pour ne pas dire un péril, à renouveler Tad- 
ministration à haute dose d'un médicament, si peu toxique 
qu'il soit, chez un sujet qui en a été déjà saturé, surtout si le 
rein n'est pas dans un état d'intégrité parfaite. Dans ce dernier 
cas, d'après M. le professeur Renaut, l'antipyrine pourrait 
favoriser le développement de la forme éclamptique de la 
fièvre typhoïde, dont il n'a, dit-il, jamais vu d'exemple chez 
les typj^iques soumis à la balnéation froide. 

L'entraînement pour l'antipyrine est si grand que l'on se 
met à l'employer contre les fièvres palustres. Je ne prétends 
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pas assurément que, dans cette afFection, l'antipyrine et Tacé- 
tanilide soient contre-indiquées. J'ai publié ici même un cas 
de fièvre paludéenne où Facétanilide avait été manifestement 
utile, et j'ai vu récemment un cas de fièvre rémittente d'Algérie 
où Tantipyrine paraissait ^lus utile que la quinine; mais il ne 
faut pas oublier que les nouveaux antipyrétiques n'exercent 
point sur l'agent de la malaria l'action spécifique de la qui- 
nine; ils combattent Thyperpyrexie et aussi. les retours fé- 
briles ; mais ils ne s'adressent pas à la cause. Oublier ce fait 
maintenant acquis exposerait à de graves mécomptes. 

(Extrait du journal la Semaine médicale,) 



CSaérlson de la méningite taliercnlease 

par l'iodof orme ; 

Par M. Warfwinge. 

L'auteur, à qui la thérapeutique des maladies les plus diffi- 
ciles est déjà redevable de précieuses indications, en outre de 
l'emploi de l'arsenic dans l'anémie pernicieuse progressive, 
vient d'employer avec succès Tiodoforme dans cinq cas de mé- 
ningite tuberculeuse. Dans cinq cas, le diagnostic avait été 
établi avec tout le soin possible. Il employa l'iodoforme sous la 
forme d'une pommade (iodoforme, 1 ; vaseline, 5), qui était 
étendue, deux fois par jour, sur la tète rasée du malade; la 
tête était, après cela, recouverte d'un taffetas gommé. Le trai- 
tement dura dans ces cinq cas 17, 19, 30, 32, et 9 jours ; l'âge 
des enfants était 9, 14, 7, 13, 3 ans. 

Bans tous les cas, au plus tard le huitième jour, un mieux 
sensible était très manifeste. Il ^ suivi les enfants pendant 
plusieurs mois après leur sortie de l'hôpital, et il a constaté 
qu'il ne s'était produit aucune rechute. 

Quoique le nombre de cas traités par "Warfwinge soit peu 
nombreux, nous pensons qu'ils devaient être signalés, et l'au- 
torité qui s'attache au nom de ce médecin fait qu'il nous 
semble qu'on doit envisager ce mode de traitement d'une 
façon sérieuse et le contrôler. 

{Journal des connaissances médicales.) 
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FORMULAIRE 



Vk 



Solntioii canstiqne pour badigeonnante 
dana le frattament de Tanglne diphthéritiqae. 

(E. Gaucher.) 

Acide phénique cristallisé 5 grammes. 

Camphre 20 — 

Alcoolà 36 degrés 10 — 

Huile d'amandes douces 8 — 

F. S. A. 

On fait yarier les proportions d'acide phénique et de cam- 
phre suivant la gravité de Tangine et suivant la susceptibilité 
du malade. 

Après avoir enlevé les fausses membranes au moyen d'un 
frottement énergique, on imbibe de la solution un bourrelet 
de ouate auquel on a ajusté un manche, et on touche plusieurs 
fois par jour les points malades. Toutes les deux heures on fait 
de grandes irrigations avec une solution phénîquée au cen- 
tième. 



Pilolea d'Iode dans la inbercnlose pulmonaire. 

(M. Hêraed.) 

Iode sublimé 15 milligrammes. 

Extrait de noyer 20 centigrammes. 

Pour une pilule. 

Ces pilules sont très bien supportées, même à une dose 
élevée, pourvu qu'elles soient prises au moment des repas. 



Pâte arsenicale à la eoeaïne pour Vwmmge dentaire. 

(KmK.) 

L'auteur, ayant constaté que la préparation ordinaire (com- 
posée de parties égales d'acide arsénieux et d'acétate de mor- 
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phine svec créosote sons forme de pâte) employée pour la 
déyitâlisation des nerfs dentaires, est irrégulière dans son 
action et cause fréquemment de violentes attaques d'odon- 
talgie, a proposé le mélange suivant qui ne présente pas les 
inômes inconvénients : 

Acide arsénieux pulvérisé i gramme. 

Chlorhydrate de cocaïne 1 — 

Menthol cristallisé 25 centigrammes. 

Glycérine Q. S. pour faire une pâte épaisse. 

{Dental Cosmos et le Praticien.) 



Injection contre la snpparatlon fétide 

du cancer ntérin. 

(Docteur Ghéron.) 

Vinaigre blanc • 300 grammes 

Teinture d'eucalyptus 45 — 

Acide salicylique 1 — 

Salicylate de soude 20 — 

M. s. a. 

Une à cinq cuillerées à soupe par jour, pour un litre d'eau 
tiède, dont on fera des injections vaginales. 



CHIMIE, TOXICOLOGIE 



Snr ressence d'aspic; 

Par MM. H. Voiby et G. BoucHikBDAT. 

Les résultats de l'analyse de cette essence, d'origine certaine, 
diffèrent de ceux qui ont été publiés jusqu'ici; entre autres, 
nous avons constaté l'absence presque complète de carbures 
d'hydrogène et la présence d'un composé oxygéné identique 
avec Teucalyptol. 

Voici les résultats de nos expériences : 
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L'essence brute, provenant de TArdèche, était ambrée, d'une 
odeur forte, peu agréable. La déviation polarimétrique sous 
0»,iO d'épaisseur était de 4- 1°24' pour la lumière du sodium, 
c'est-à-dire très faible ; mais ce faible pouvoir rotatoire tieut 
d'une part à la présence d'une substance iùactive, mais surtout 
à l'existence de corps actifs de sens inverse. Sa densité à de- 
gré est de 0,92. 

Nous l'avons soumise à une série de distillations fraction- 
nées, à la pression ordinaire, pour les fractions volatiles avant 
190 degrés ; sous pression réduite, pour les autres, de beau- 
coup les plus abondantes, Tessence brute fournit une notable 
proportion d'eau acide (acides formique et acétique). 

La première portion distille de 155 à 160 degrés ; son poids 
est presque nul, moins de 10 grammes pour 5 kilogrammes 
d'essence. C'est un carbure térébenthéniqueC*W®; il est dextro- 
gyre; la déviation observée sous 0"^,10 d'épaisseur est de 
•+-24°48'. Il fournit un monochlorhydrate solide fusible vers 
129 degrés, dont le pouvoir rotatoire est légèrement lévogyre : 
[à]D= — 1*54'; le sens de ce pouvoir rotatoire tend à nous 
faire croire que ce carbure n'est pas unique, mais probable- 
ment un mélange de carbures actifs de sens inverse. 

Les portions de l'essence comprises entre 160 et 176 degrés 
ne sont que des mélanges dont le poids est d'ailleurs égale- 
ment très faible. 

Au contraire, de 176 degrés à 180 degrés, il passe une fraction 
notable de produit, plus du dixième de l'essence. 

La densité est de 0.935 ; les déviations sont très faibles, dex- 
trogyres : aDiri+â^lô' pour la fraction 176*-178° ; aD=+1^20' 
pour la fraction 176«-180<». 

La composition répond exactement à celle d'un monohydrate : 

La densité de vapeur 5,4 répond à la môme formule. 

Nous avons soumis ce composé à un froid de — 25 degrés ; 
il s'est alors pris en masse cristalline qui refondait totalement 
vers — 3 degrés. Nous avons profité de cette propriété pour 
purifier complètement la substance, en la maintenant refroidie 
et solide à — 15 degrés, et en la soumettant à un essorage à la 
trompe. 

Nous avons ainsi obtenu une substance qui ne fondait plu 
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qu'à degré, un peu au-dessus, et qui ne possédait plus de 
pouvoir rotatoire [«]»£=: +2'* Les eaux mères déviaient, au 
contraire,* de + 7 degrés. La substance est donc inactive et ne 
doit son pouvoir qu'à la présence d'un peu de carbure actif, 
probablement celui passant vers 160 degréSi Ce corps est iden- 
tique avec l'eucalyptol ou cajeputol qui vient d'être obtenu 
solide, fondant à — 1 degré, par MM. Schimmel. 

Pour en vérifier la^ composition, nous avons traité ce spicol 
par un courant de gaz chlorhydrique parfaitement desséché et 
en. refroidissant avec grand soin. Nous avons formé ainsi un 
composé solide, déjà obtenu avec le principe oxygéné de l'es- 
sence de semen -contra par Wœlckel, corps se liquéfiant immé- 
diatement au contact de l'air humide et de Teau et qui répond 
exactement à la composition 2(G^^H**0*)HG1 ; nous avons trouvé 
10,8 de chlore. 

Ce composé, traité par l'eau ou les alcalis, régénère le spicol 
primitif. Nous avons constaté qu'il perdait son acide chlorhy- 
drique dans le vide et sous l'influence d'une faible élévation de 
température. On retrouve ainsi le spicol non altéré, l'acide 
étant parti; mais, par contre, ce composé se détruit de lui- 
même en vase scellé, en formant de Peau et un liquide renfer- 
mant du spicol et du chlorhydrate G*°H^«,2HG1. 

Si l'on ne fait pas refroidir pendant la saturation par le gaz 
chlorhydrique, cette réaction se produit et l'on n^obtient que 
du chlorhydrate. 

Pour confirmer l'identité, nous avons traité le spicol en dis- 
solution dans réther de pétrole par le brome, en refroidissant. 
Nous avons obtenu un composé brome, rouge-cinabre, très 
caractéristique, insoluble dansTéther de pétrole, que M. Wal- 
lach a produit avec le cynéol de l'essence de semen-contra et 
auquel il attribue la formule G*°H^*0*Br*. Nous avons trouvé : 
Brz=35 pour 1(J0; mais nous regardons ce produit rouge 
comme un mélange d'un véritable composé moléculaire rouge 
et d'un dérivé plus brome. Nos expériences l'établiront ulté- 
rieurement. 

L'ensemble de ces réactions nous permet d'affirmer l'iden- 
tité du spicol et de ses divers principes oxygénés. Nous nous 
proposons de le désigner sous le nom de terpane^ d'autant plus 

que nous sommes parvenus à en réaliser la synthèse régulière. 

11 
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Nous nous occuperons prochainement de l'étude des por- 
tions supérieures de Tessence d'aspic, étude quenous terminons. 

{Comptes rendus.) 



Titrage rapide de l'acide acétique $ 

a Par M. P. GuYOT. 

Nous avons indiqué, dans une note sur une « Nouvelle mé- 
thode de dosage volumétrique de quelques sels solubles » (Ré- 
pertoire de phatmacie^ 1886, p. 386), que l'acétate de chaux 
pouvait être titré au moyen du phénol-phtaléine et de la solu- 
tion normale Décroizilles de carbonate de soude ; nous avons 
montré qu'il en était de même pour Tacétate de baryte à 1 ou 
3 équivalents d'eau. 

Il s'agit maintenant de doser, en fabrication courante — en 
usine, voulons-nous dire — aussi approximativement que pos- 
sible et surtout rapidement, Tacide acétique provenant de la 
distillation des acétates. 

Le procédé classique, qui consiste à neutraliser Tacide par 
du carbonate de soude, n'est pas très expéditif ; il nécessite 
rintervention de la chaleur pour iîhasser Tacide carbonique et 
le point de passage du rouge au bleu avec le tournesol n'est 
pas toujours bien tranché, surtout s'il y a quelques matières 
pyroligneuses en présence. De plus, ne s*échappe-t-il pas un 
peu d'acide acétique lors de Tébullition ? Il s'en échappe peu, 
il est vrai, mais nous avons vu du papier de tournesol neutre 
rougir au-dessus d'un vase où nous faisions, à chaud, ce titrage 
au tournesol. 

Après quelques essais très concordants, nous avons choisi la 
marche suivante, que nous recommandons pour sa rapidité, sa 
simplicité et son exactitude. Dans un grand verre à pied, nous 
versons 200 centimètres cubes d'eau distillée et 5 centimètres 
cubes, exactement mesurés, du liquide en examen. Ceci fait, 
et le mélange bien effectué, nous tirons dans le verre une cer- 
taine quantité de liqueur normale Décroizilles de soude caus- 
tique qui neutralise les acides, sans aucun dégagement de gaz, 
et communique aux quelques gouttes de phénol-phtaléine, 
préalablement ajoutées, une très belle coloration rose. 
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Quand ceile-ci est franchement obtenue, on a la certitude 
d'avoir mis trop de soude ; pour avoir le titre exact, on élimine 
cet excès à l'aide de la liqueur acide qui, à un moment donné 
— quand la saturation est exacte — produit une décoloj^aizon 
complète. Du nombre des divisions alcalines employées on 
retranche celles de la liqueur acide mise en usage et on déter- 
mine facilement la richesse centésimale du produit en examen. 
5 centimètres cubes d'acide acétique anhydre (G*H'0^) exi- 
gent, pour leur saturation, 48««,04 ou 96 div. 08 Décroizilles ; 
racide glacial (G*H*0*) ne demande que 40*%83 ou 8i div. 66 
Décroizilles. En admettant que les liquides sont chimiquement 
purs, on trouve qu'une division Décroizilles de soude vaut : 

1,040846 pour 100 de G^H^O^; 
1,224525 pour 100 dé C*H*0*. 
Partant de là, il est facile d'opérer. Supposons qu'à un mé- 
lange de 200 centimètres cubes d'eau et de 5 centimètres cubes 
de liquide en examen on ait ajouté— pour avoir une belle co- 
loration rose avec le phénol-phtaléine — 20 centimètres cubes 
ou 40 divisions Décroizilles de soude caustique et qu'après 
il ait fallu, pour faire disparaître là teinte, 1 div. 2 de lessive 
acide Décroizilles, les calculs se réduisent à ceci : 

40—1.2=38,8 div. Décroiz. 

38.8X1.040846=40.385 pour 100 G*HW; 

3«.8X 1.224525=47 .514 pour 100 G*H*0*. 

L'opération est excessivement rapide^ se fait à froid et en 

quelques minutes ; de plus, le point de passage du beau rose 

au blanc est d'une netteté sans pareille. 

Tous les dosages doivent être ramenés forcément à l'emploi 
de 5 centimètres cubes ou de 5 grammes de liquide en examen ; 
les résultats sont alors immédiatement obtenus en volume ou 
en poids. 
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HYGIËNE 



I^e eoii»ell d'hystène et l'aquednc de la Vanne; 

Par M. A. Hamon. 

Le Conseil d'hygiène et de salubrité du département de la 
Seine a, Tannée dernière, nommé une commission composée 
de MM: Gauthier, Proust, Schutzenberger, Troost etAlphand, 
à Teffet d*examiner les dangers que pourrait présenter le revête- 
ment en plomb, formant cuvette ouverte, établi par M. Alphand 
sur une longueur de 400 à SOO mètres de Taqueduc d'Arcueil. 

Ce revêtement est couvert d'unbadigeonnage au lait de ciment 
qui empêche le contact du plomb avec Teau. Le professeur 
Schutzenberger, nommé rapporteur, a lu il y a quelque temps 
déjà son rapport, qui fut approuvé. Il fut prélevé §0 litres 
d'eau en aval et autant en amont de la partie de Taqueduc 
revêtu de plomb. Après analyse, il fut reconnu que Teau ne 
contenait point trace appréciable de plomb. Ce résultat ne 
nous étonne nullement, mais déjà certains s'en sont emparés 
pour nier de plus belle l'action de Teau de Paris sur le plomb 
et par suite pour affirmer Tinnocuité de Tusage de ce métal 
pour les conduites d'eau. 

Il n'y a aucune analogie entre Taqueduc d'Arcueil revêtu de 
plomb et les tuyaux employés dans les maisons. 

En effet, l'aqueduc d'Arcueil a un diamètre de 2 mètres, sa 
circonférence a 6"',28 ; or, la moitié seulement est revêtue 
de plomb, c'est-à-dire environ 3", 14 de longueur pour Tare 
de cercle revêtu de plomb. Pour notre démonstration prenons 
une longueur égale pour les tuyaux de plomb de maison et le 
revêtement de l'aqueduc d'Arcueil ; nous prenons pour cette 
longueur l'unité de longueur elle-même, soit 1 mètre. La sur- 
face du plomb sur une longueur de 1 mètre dans ledit aqueduc 
est donc 3,14 x 1 = 3™*ï,14. Il passe dans ledit aqueduc pen- 
dant 24 heures 100000 mètres cubes d'eau qui sont en 
contact avec les 3™', 14 de surface. Un mètre cube d'eau est 

donc en contact avec une surface de . ^^ ^^^ = 0"*', 0000314, 

1 OU, 000 

soit avec 31 millimètres carrés de plomb. 
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Prenons une canalisation de plomb dans les maisons avec la 
môme longueur 1 mètre : le diamètre des tuyaux ordinairement 
employés est de 20 millimètres. La circonférence est de 
3,14 x*20 = 62»"*,80- La surface pour 1 mètre est donc 
62,8 X 1° = 628 centimètres carrés. 11 passe en moyenne par 
une telle canalisation 3«^%33 par jour de 24 heures. Ce volume 
est en contact avec la surface du plomb, soit 628 centimètres 
carrés. Un mètre carré est donc en contact avec une surface de 

628 

,,-;^= 0"* ,01886, soit 188 centimètres carrés de plomb. 

0,00 

Comparons les deux cas : 

A — eau aqueduc — !«»• en contact avec 0*1,314. B — eau: 
tuyau de maison — 1"* en contact avec 188*^,6. On voit de là 

que Teau B est en contact avec \ = 600 fois plus de sur- 

0,314 

face de plomb que Teau A. 

Avec Veau A, il y a donc 600 fois moins de danger quavec 
reau B, 

Nous avons vu que l'eau A parcourait une longueur de plomb 
de 500 mètres; en général les canaliisations, dans les maisons, 
ont une longueur de 30 mètres au minimum. 

Or, pour que teau A soit dans les mêmes conditions que Peau By 

il faudrait qu'elle parcourût une longueur 600 fois plus grande^ 

soit 600x30 ou 18000 mètres de longueur, \S kilomètres. En fait^ 

die ne parcourt que 500 mitres, c^est donc comme si Veau B 

500 
parcourait ^jr^ ou 0=^,833. Or, aucun de ceux qui s'élèvent 

contre l'usage des tuyaux de plomb n'a dit que de Teau par- 
courant 833 millimètres de tuyaux de plomb contenait de ce 
métal. 

C'est cependant ce que les partisans du plomb veulent leur 
faire dire. 

Nous ferons remarquer en outre : 1* que dans la compa- 
raison précédente nous supposons l'eau B couler sans inter- 
ruption, ce qui n'est pas ; 2** que l'eau A coule sans cesse ; 
3' que la cuvette en plomb de Taqueduc d'Arcueil a été badi- 
geonnée avec du lait de ciment, et que par suite il n'y a pas de 
contact entre Teau et le plomb. 

Doncy il est impossible^ si l'on est impartial, d'assimiler les 
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eondiU'ons de l'eau distribuée dans les maisons avec celle de Vmu 
de Vaqueduc. 

Il est impossible, si Ton est impartial, d'arguer de ce que 
Teau de Taqueduc ne contient pas de plomb pour affirmer que 
Teau des tuyaux de maison n'en contient pas. 

Les savants de bonne foi, aussi plombophiles soient-ils, ne 
peuvent en s'appuyant sur les expériences du professeur 
Schutzenberger nier l'action des eaux de Paris sur le plomb ; 
nous croyons ravoir péremptoirement prouvél Les expériences 
du professeur Armand Gautier, dans lesquelles ce savant trou- 
vait que les eaux distribuées à Paris attaquent le plomb et 
contiennent de ce métal, conservent donc toute leur valeur. 



Conseil d'hygiène de la 9eine. — lia rage à Pari» 

en 1SS7. 

« 

D'après le rapport de M. Dujardin-Beaumetz, lu à la dernière 
séance du Conseil d'hygiène, il y aurait eu, en 1887, dans le 
département de la Seine, 9 décès occasionnés par la rage. Cinq 
concernent des enfants âgés de moins de quinze ans. Ainsi que 
cela est fréquent, comme Ta bien montré M. OUivier, trois de 
ces enfants avaient été mordus à la face. La période d'incuba- 
tion aurait été de 2â jours dans deux cas ; de 30 dans un cas; 
de 37 dans un cas ; de 47 dans deux cas; de 54 dans un cas ; de 
57 dans un cas; indéterminée dans le neuvième cas. Huit fois 
la rage a été occasionnée par des morsures de chien et une 
fois par une morsure de chat. 

Sur les neuf personnes qui ont succombé à la rage pendant 
l'année 1887, deux seulement avaient suivi le traitement pas- 
torien. Hais, dans ces deux cas, le traitement n'avait pas été 
fait avec toute la rigueur habituelle, et cela à cause des cir- 
constances ci- après : l'une des personnes mordues, le sieur H.. m 
était un alcoolique, qui, après la morsure, avait continué à 
boire et interrompu son traitement pendant cinq jours. L'autre, 
la femme J..., domiciliée dans la banlieue, n'avait pu s'as- 
treindre à se rendre deux fois par jour au laboratoire, à cause 
de ses occupations. Cette femme avait été mordue par un chat 
et il aurait été nécessaire^ vu d'extrême virulence de la rage de 
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cet animal, de pratiquer les inoculations deux fois par jour. 
Les sept autres personnes, victimes de la rage, n'avaient pas 
suivi le traitement pastorien. 

Pendant Tannée \ 887, l'institut Pasteur a traité 306 personnes 
du département de la Seine, qui avaient été mordues par des 
animaux enragés ou suspects cle rage. D'autre part, 44 per- 
sonnes, au nombre desquelles figurent les sept qui ont suc- 
combé à la rage^ avaient été mordues par des chiens suspects 
et ne se sont pas présentées à llnstitut. Ainsi donc, sur 44 per- 
sonnes non traitées, il y a eu 7 décès, soit une mortalité de 
15,90 pour 100, tandis que, sur 263 personnes mordues par 
des animaux enragés et traitées à Tinstitut Pasteur, lamorta:- 
lité a été de 0,67 pour iOO. 

a Ces chiffres, conclut M. Dujardin-Beaumetz, me paraissent 
avoir une haute valeur, et je ne connais pas, pour ma part, de 
témoignage plus éclatant à invoquer à Tappui de la méthode 
des inoculations. Aussi, il ressort de cette constatation cette pre- 
mière conclusion qu'il faudra désormais, par tous les moyens 
dont Tadministration dispose, favoriser la pratique de ces ino- 
culations, afin que toute personne mordue par des chiens en- 
ragés ou suspects de rage puisse bénéficier des bienfaits de 
cette méthode de traitement. » — Les conclusions du rapport 
suivant ont été adoptées. 

« L'Académie, considérant que le nombre des cas de rage 
canineoie cesse d'augmenter dans le département de la Seine 
et même dans la France entière; que, par suite, le nombre des 
personnes mordues suit une progression croissante, est d'avis 
qu'il y a lieu de rappeler aux pouvoirs compétents les conclu- 
sions adoptées en 1885 par l'Académie sur cette question, et, 
en conséquence, réclame l'adoption urgente des mesures sui- 
vantes : a, utilisation du personnel des gardiens de la paix ou, 
à son défaut, création d'un personnel spécial; 6, obligation 
défaire porter aux chiens une médaille constatant le payement 
de la ta^iLO^ médaille dont le modèle variera chaque année ; 
^9 application rigoureuse des articles 53 et 54 du décret du 
52 juin 1882. » 

La question de la prophylaxie de la rage semble résolue en 
Bavière d'une manière non pas scientifique, mais administra- 
tive et pratique; la rage a presque complètement disparu de ce 
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pays; depuis 1876, il n'y a jamais eu plus d'un cas de mort par 
an, et souvent il n'y en a pas eu du tout; il n*y eut que trois 
morts dans les sept dernières années, sur une population de 
5 millions et demi d'habitants. 

Les moyens mis en œuvre en Bavière méritent donc toute 
l'attention des législateurs. Ces moyens se réduisent, en somme, 
à des règlements très sévères contre les chiens errants. Sous 
peine de mort immédiate, tout chien doit avoir un mdtre res- 
ponsable et porter au cou une médaille métallique où se trou- 
vent inscrits l'acquit de la taxe sur les chiens pour Tannée 
courante et le numéro matricule du chien sur les registres du 
district. Cette médaille, qui sert en quelque sorte de passeport 
à l'animal, est délivrée au bureau de police ; on peut donc sa- 
voir, en apercevant un chien, s'il a satisfait aux prescriptions 
légales et payé la taxe. Toutes les fois que son maître l'acquitte, 
c'est-à-dire une fois par mois au moins, il est tenu de pré- 
senter le chien à l'examen du vétérinaire officiel, qui accorde 
la médaille si l'animal est en bonne santé, ou le met en four- 
rière si cette santé laisse à désirer. La forme et la couleur de la 
médaille étant différentes non seulement selon Tannée, mais 
selon le district, il est toujours aisé de voir si un chien est du 
pays et a satisfait à ses prescriptions ; sinon, toute personne a 
le droit et même le devoir civique de le faire mettre en four- 
rière. 

On peut trouver ces prescriptions méticuleuses et vexatoires, 
« mais, dit le rédacteur des Annales d'hygiène publique, elles 
ont leur excuse dans le résultat, qui est de tout point satisfai- 
sant. D'abord pour le Trésor, qui tire de l'impôt sur les chiens 
un revenu important; puis pour la santé publique, définitive- 
ment affranchie en Bavière du fléau de l'hydrophobie. H i^^\ 
dire que le règlement n'y reste pas lettre morte ; qu'il est ap- 
pliqué avec la plus grande rigueur, et que tout chien errant ou 
suspect est immédiatement supprimé. Dussent les belles re- 
cherches de M. Pasteur être rendues plus difficiles par la dis- 
parition graduelle de la rage, il faut donc souhaiter que le sys- 
tème bavarois soit immédiatement mis à l'étude et appliqué en 
France. » 



.IL. 
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REVUE DES JOURNAUX ÉTRANGERS 



Extraits des journaux anglais et américains^ par M. P. Guyot. 

Tb. UTeyl. SUR un succédané du safran. 

Le nouveau projet de loi allemand, concernant les matières 
nuisibles, prohibe le binitrocrésol^ comme remplaçant du safran, 
pour la coloration des matières alimentaires. Les expériences 
de Tauteur ont montré que ce produit est toxique à la dose de 
25 centigrammes par kilogramme de la personne mise en expé- 
rience. 

Weyl a opéré avec des produits venant de quatre usines alle- 
mandes différentes ; la quantité ci-dessus, dissoute dans envi- 
ron 50 centimètres cubes d*eau, a été directement introduite 
dans Testomac. Des symptômes d'empoisonnement n'ont pas 
tardé à se manifester : convulsions tétaniques, paralysie de la 
pupille, difficulté de rçspirer et mort au bout de vingt à trente 
minutes. Si on se souvient que le produit commercial renferme 
environ 40 pour 100 d'ammoniaque, on voit que la dose mor- 
telle du binitrocrésol pur est beaucoup plus petite que celle 
indiquée. 

L'auteur dit qu'il faut peu de produit pour colorer les sub- 
stances alimentaires (beurre, margarine, pâtes diverses, confi- 
tures ou liqueurs) ; mais il demande, et avec raison, si Tusage 
prolongé de ces produits ne peut pas conduire à un empoison- 
nement chronique. Il penche pour l'affirmative. Nous sommes 
de son avis. 

Le jaune de Martius pur, employé pour colorer les sub- 
stances alimentaires, à l'état de sel de chaux ou d'ammo- 
niaque, s'est toujours montré inoffensif. Selon Weyl, le jaune 
de èeufTe, découvert par Griess, et qui est une combinaison du 
dérivé diazotique de l'aniline et de la diméthylaniline, est aussi 
inoffensif. Il ne manque donc pas de matières pouvant être sub- 
stituées au binitrocrésol. 

{Annalt di Chem, e di Farm,, 1888, p. 50.) 
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NToif akowski. sur la teinture d'opium contenant du safran. 

La production continuelle d'un précipité dans cette teinture 
est, selon l'auteur, due à la putréfaction de la protéine et des 
matières mucilagineuses contenues dans l'opium. Il se forme 
d'abord de l'ammoniaque, qui agit sur les alcaloïdes, et le tout 
exerce son influence sur le glucoside du safran. Pour éviter 
ces dépôts, il faut, au préalable^ traiter l'opium et le safran par 
l'alcool peu dilué, qui enlève les substances protéiques. 

(Annali di Chem, e di Farm. y i888, p. 52.) 



P.-E. AleAMindri. sur les glucoses commerciaux de l'italie. 

L'honorable directeur de l'Université de Pavie a eu roccasion 
de faire l'analyse de six échantillons du glucose livré au com- 
merce. Du tableau qu'il publie, nous dressons la composition 
moyenne suivante, qui est bien au-dessous de tout ce qui a été 
trouvé dans les plus mauvais glucoses français : 

Eau \ 5,216 

Chlorure de calcium ^ . . . . 6,436 

Glucose pur 56,764 

Matière organique étrangère 21,314 

— minérale insoluble } ^ ^^^ 

Perte 1 J^ 

100,000 

L'auteur trouve, avec raison, que ces glucoses sont mauvais, 
et se demande ce qui se passe quand on les emploie pour le 
sucrage des vins. Il termine son travail en émettant le vxbu que 
le ministre fasse surveiller les fabriques italiennes de glucose; 
qu'il ordonne de substituer l'acide sulfurique au chlorhydrique 
pour le travail de la saccharification, lequel cède souvent tout 
le sucre et peut être éliminé par du calcaire ou, mieux encore, 
par du carbonate de barjrte. Seule, cette manière d'opérer peut 
donner des glucoses propres au sucrage des marcs. Nous som- 
mes de Tavis de M. Alessandri, avec cette réserve que l'acide 
sulfurique ne contiendra pas d'arsenic venant des pyrites, car, 
dans le cas contraire, le vin, pétiotisé, le retiendrait. 

(Voir Répertoire de pha7^acie, 1885, p. 362 ; Bollettino 
farmaceutico, Roma-Milano, p. 359.) 
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R.-Cï. ECCleS. LA. CALTGAIYTHirtE, NOUVEL ALCALOÏDE. 

Le Calycanthus glaucus (Wild), ou piment de la Caroline, 
croît abondamment dans les champs d'une partie de la Vir- 
ginie. Ses fleurs pourpres sont belles, si on les écrase, elles 
exhalent une odeur de framboise; Técorce et le feuillage sont 
aromatiques. La floraison a lieu de mai à août. On remploie 
souvent comme remède domestique et ses feuilles sont, sous 
forme de décoction, employées avec succès contre les fièvres 
intermittentes. 

Dernièrement, on a signalé que, dans le Tennessee^ des bes- 
tiaux avaient été empoisonnés après en avoir mangé. M. Eccles, 
à qui des semences de ccUycanthus ont été envoyées, a constaté 
qu'elles contiennent 18 pour 100 d'huile fixe douce et environ 
2 pour 100 d'un alcaloïde particulier auquel il donne le nom 
de ccdycanthine. Il y a trouvé de la pyridine, reconnaissable à 
son odeur caractéristique, et de plus un troisième alcaloïde 
qui n'a pu être défini, et isolé à cause du peu de semences sur 
lesquelles l'auteur a pu opérer. 

M. Eccles ne fait connaître aucune des réactions chimiques 
du nouvel alcaloïde qu'il croit avoir découvert ; notons ce- 
pendant qu'il se propose — plus tard — d'en étudier l'action 
physiologique. 

{Pkarmaceutical Record^ 1888, p. 55.) 



H. TrlmMe. principe aher du fruit de la. bardanë. 

En 1885, Mac Ferland et Trimble ont trouvé dans la bar- 
danë un principe amer ou alcaloïde, qu'ils se sont promis 
d'étudier ultérieurement. Une nouvelle analyse leur a donné, 
sur la composition de la plante, les mêmes résultats qu'aupa- 
ravant, excepté dans les caractères de l'alcaloïde. L'extrait par 
l'alcool absolu a été trouvé formé par une matière résineuse 
un peu soluble dans Teauet complètement soluble dans l'alcool 
dilué. On a pu isoler une grande quantité de principe amer en 
traitant la bardane par de l'alcool de pétrole qui enleva l'huile 
fixe et ensuite avec de Talcool éthylique. Un traitement à 
l'eau sépare de l'alcool une certaine quantité de résine insolu- 
ble, tandis que Talcaloïde reste en dissolution ; une agitation 
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avec du chloroforme Tisole complètement. On évapore, réprend 
par l'eau et laisse cette dernière solution, claire, se concentrer 
et évaporer sous une cloche couvrant de Tacide sulfurique. 
On obtient une substance blanche, granuleuse et cristalline 
qui peut être purifiée par un traitement semblable. 

La matière pure est d'un très beau blanc, possède un goût 
fort amer et une réaction neutre. 

Il semblerait que ce corps n'est pas un alcaloïde, attendu 
que les 'réactifs ordinairement employés pour leur recherche 
ne fournissent aucune indication. La liqueur de Fehling n'est 
pas réduite, mais, après ébullition de la liqueur-mère en pré- 
sence de l'acide muriatique, on obtient un liquide résineux 
particulier et un liquide qui, isolé par filtration, réduit la lessive 
cupro -potassique. Le principe amer trouvé par Trimble est donc 
un glucoside qui, à l'ébullition, en présence de Tacide dilué, se 
décompose en résine, alcool et sucre. 

{Pharmaceutical Record^ 1888, p. 55.) 



INTÉRÊTS PROFESSIONNELS 



De la Société d^assnrance mntaelle 
contre les accidents en pharmacie; 

Par M. Gh. Périnelle. 

Quand, il y â bientôt trois ans, le Conseil d'administration 
de l'Association générale des pharmaciens de France invita 
chaque membre du corps pharmaceutique à souscrire une po- 
lice à la Société mutuelle d'assurance contre les accidents en 
pharmacie, je dissuadai mes confrères d'accorder leur con- 
fiance à une société mutuelle ne possédant pas de capital de 
garantie et étant dans l'impossibilité absolue de faire face à 
deux sinistres la môme année, si deux pharmaciens assurés se 
trouvaient dans le cas de réclamer son aide pendant le premier 
exercice. J'essayai de prouver que la prime annuelle à payer à 
la Société mutuelle d'assurance contre les accidents en phar- 
macie serait au moins aussi élevée, y compris le droit d'entrée 
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et le versement au fonds de réserve, que celle actuellement 
demandée par les compagnies à primes fixes, qui ont un capi- 
tal de garantie constitué, capital qui iie peut, dans aucun cas, 
être inférieur à 200000 francs. Il n'est peut-être pas inutile, 
à cette époque où les sociétés de pharmacie vont tenir leurs 
sessions annuelles, de rappeler, au corps pharmaceutique les 
lacunes graves, les injustices criantes et le peu d'esprit de pré- 
voyance qui ont présidé à l'élaboration des statuts de la So- 
ciété mutuelle d'assurance contre les accidents en pharmacie. 
Ainsi averti, chacun de ses membres pourra choisir, en con- 
naissance de cause, entre la police qui lui est offerte par la 
Société mutuelle d'assurance, sous le patronage de l'Associa- 
tion générale des pharmaciens de France, et la police qu'il peut 
souscrire à une compagnie d'assurance à primes fixes ; assu- 
rance dont la base est de garantir d'une façon absolue, cer- 
taine, pendant toute la durée du contrat, une indemnité en 
rapport avec le dommage causé par le sinistre à tout pharma- 
cien, fût-il seul assuré, qui, par son fait ou celui de ses élèves, 
aura, en délivrant des médicaments, commis une erreur suivie 
d'accidents. 

Je suppose que, le I" janvier 1889, les 10000 francs néces- 
saires à la constitution de la Société soient versés par cinq 
cents pharmaciens. Je prends le nombre de cinq cents, fixé 
par l'article 4 des statuts, mais en faisant remarquer que, 
dans sa séance du 15 novembre 1887, le Conseil d'administra- 
tion de l'Association générale des pharmaciens de France a 
violé lesdits statuts, en votant, sur la proposition de M.Des- 
hayes, une rémunération de 5 francs aux voyageurs des prin- 
cipales maisons de droguerie, par chaque adhérent qu'ils 
recruteraient à la Société d'assurance mutuelle. Dans ces con- 
ditions, le nombre de cinq cents assurés serait certainement 
insuffisant pour que la constitution de la Société fût statu- 
taire. 

Que coûtera à l'un de ces confrères la police de dix ans qui 
doit le garantir, jusqu'à copcurrence de 10000 francs, des ris- 
ques pécuniaires que sa profession lui fait encourir? 

20 francs de droit d'admission et 5 francs par an, des.tinés 
au fonds de réserve, pendant dix ans, donnent un total de 
70 francs. 
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Admettons, si vous le voulez, que, pour ces cinq cents phar- 
maciens, les sinistres annuels, payés par la Société mutuelle 
d'assurance, s'élèvent à la somme de 5000 francs, ce qui n'a 
rien d'exagéré, surtout pour l'avenir. Il est à craindre, en effet, 
que les tribunaux, avertis par les avocats de la partie civile, 
que ce ne sont plus les pharmaciens personnellement qui 
payent les dommages-intérêts, mais bien une société mutuelle 
d'assurance, que Ton ne manquera pas de représenter riche 
(3t puissante , il est à craindre, dis-je, que les tribunaux n'ac- 
cordent aux victimes des erreurs pharmaceutiques des indem- 
nités de plus en plus fortes. 

Je puis donc prendre, comme moyenne des sinistres annuels 
pendant la période de dix années que doivent courir les polices, 
le chiffre de 5000 francs, auquel il convient d'ajouter 10 pour 
iOO pour frais d'administration, d'impressions, pour honoraires 
d'experts, etc., etc. D'après le principe même de la mutualité, 
les cinq cents pharmaciens assurés devront réunir, comme mon- 
tant des primes annuelles, une somme de 5 500 francs, ce qui 
constitue, par tête, chaque année, une prime moyenne de 
11 francs, soit 110 francs pour la durée totale de la police. 

110 francs de prime, 20 francs de droit d'entrée et 50 francs 
destinés au fonds de réserve font 180 francs. C'est donc, au bas 
mot, 180 francs que coûtera à chaque pharmacien assuré la 
police de dix ans à lui consentie par la Société mutuelle d'as- 
surance contre les accidents en pharmacie. 

Et ne croyez pas que j'exagère en évaluant à 11 francs la 
prime annuelle que les pharmaciens assurés à la Société mu- 
tuelle auront à payer. MM. Petit et Crinon, dans la circulaire 
qui accompagne l'envoi des statuts de la nouvelle société en 
formation , paraissent craindre qu'elle ne soit plus élevée : 
« Bien que nous ne puissions pas prévoir le taux qu'atteindront 
les primes annuelles, nous pouvons affirmer, d'une façon à peu 
près absolue, que ces primes ne dépasseront pas et môme n'at- 
teindront pas le chiffre de 20 francs. » Et ils continuent en 
ajoutant, ce qui est vrai, que les pçimes annuelles, demandées 
par les compagnies d'assurance à primes fixes, sont actuelle- 
ment de 20 francs. Comme l'on obtient facilement la remise 
de la première prime, il reste à payer, pour la durée de la 
police, neuf fois 20 francs, soit 180 francs. 



^ 
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Ainsi^ d'un côté, pour la somme fixe de 180 francs et sans 
aucun aléa, vous pouvez avoir en main un contrat qui vous 
garantisse efficacement, jusqu'à concurrence de 10000 francs, 
des risques pécuniaires auxquels vous êtes chaque jour exposé 
par votre fait ou par l'erreur d'un élève. 

De l'autre, on vous offre, comme garantie de la môme.somme, 
une police dont le coût sera pour le moins aussi élevé que ce- 
lui du contrat mentionné dans l'alinéa précédent^ mais envi- 
ronnée de tant de ronces et d'épines que je comprends le peu 
d'empressement des pharmaciens français à cueillir la rose que 
les promoteurs de la Société mutuelle d'assurance la préten- 
dent renfermer. 

Sur quelles bases assez larges ces messieurs ont-ils établi leurs 
calculs pour être en droit d'affirmer que la prime annuelle 
exigée par la Société mutuelle d'assurance n'atteindra pas 
20 francs ? 

A l'aide de quels documents a-t-on pu fixer les probabilités 
de sinistres ? 

N'eût-il pas été plus sage de laisser faire aux capitalistes les 
premiers essais, que de mettre la, pharmacie française dans 
raltemative, ou^de ne pouvoir faire face à ses engagements 
envers ses propres membres, ou de charger d'une somme peut- 
être plus forte que l'on a l'air de le supposer, et en tous cas 
indéterminée, leur budget, déjà si peu florissant. 

Que dire, si ce n'est qu'il est peu adroit, du premier para- 
graphe de l'article 2 des statuts qui exclut de la Société d'as- 
surance mutuelle contre les accidents en pharmacie, tout 
pharmacien qui n'a pas signé son adhésion de membre parti- 
cipant à l'Association générale des pharmaciens de France ; 
comme si, chaque mois, nous n'avions pas à enregistrer le 
nom de quelque société locale ou régionale qui se désagrège 
de l'Association générale ? 

A l'article 6, ce n'est plus de la maladresse, c'est de l'in- 
justice. 

Que deviendront les polices souscrites par les pharmaciens 
qui, s'étant fiés à l'entente existant précédemment entre la 
Société dont ils font partie et l'Association générale verront 
cet accord rompu? 

D'après les statuts elles seront annulées. Ce sera la récom- 



J52 BÉPERTOIRE DE PHARMACIE. 

pense de leur esprit de prévoyance et de mutualité ! Est-ce 
admissible? 

Aussi peu équitable est le premier paragraphe de Tarticle 13 
qui fixe à 20 francs le droit d'admission que chaque assuré 
payera en entrant à la Société. Gomme d'après Tàrticle 4 des 
statuts, la durée de la Société est fixée à dix ans et que, d'après 
l'article 5, le terme du contrat d'assurance souscrit par ceux 
qui s'assureront ultérieurement au jour de la constitution de 
la Société, coïncidera avec la fin des dix années, le droit d'ad- 
mission qui, pour les premiers adhérents est, en réalité, de 
2 francs par an, augmentera graduellement et sera, par 
exemple, de 4 francs pour les pharmaciens qui seraient tentés 
de souscrire une police la cinquième année de l'existence de la 
Société. 11 est à supposer qu'ils ne seront pas nombreux. L'ar- 
ticle 9 ouvre une large porte à la chicane : « La police d'assu- 
rance ne recevra son effet que le lendemain du jour où ladite 
police, revêtue de la signature de l'accusé, sera parvenue au 
président. » Sera-ce le lendemain, dès l'ouverture de la phar- 
macie, à midi, ou au coucher du soleil? 

Comment l'assuré sera-t-il certain, car ce n'est que quand 
il aura acquis cette certitude qu'il pourra se considérer comme 
garanti, que le président aura reçu sa police ? Par un accusé 
de réception, c'est probable. — Ne trouvez-vous pas qu'il eût 
été utile de le mentionner dans les statuts à cause de l'immense 
importance de ce documeut? 

Les délibérations prises par le Conseil d'administration de 
la Société seront valables, dit l'article 18, si le nombre des 
membres présents est au moins égal au tiers du nombre des 
membres du Conseil. Ce n'est pas suffisant à mon avis. 

De quelle autorité seront revêtues les décisioTns prises par la 
majorité, dans les réunions où un tiers seulement des membres 
du Conseil d'administration, sera présent? 

Cette majorité relative ne sera qu'une faible minoçité. 

Les délibérations prises par le Conseil ne devraient être 
valables que si le nombre des membres présents était égal au 
moins à la moitié plus un du nombre total de ses membres. 

Je m'arrête, n'ayant pas aujourd'hui l'intention de passer en 
revue les statuts de la Société mutuelle d'assurance contre 
les accidents en pharmacie, d'autant plus que, il y a peu d'àr- 
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ticles parmi les 25 dont se compose cecompendium, qui ne 
puissent donner lieu à des critiques sérieuses au point de vue 
de l'esprit, de la rédaction et de la précision. 

Je m'étais donné pour but, non de détourner mes confrères 
de contracter une assurance ayant pour objet de les garantir 
contre les risques pécuniaires qu'ils peuvent encourir à la 
suite des accidents provenant d'une erreur commise, soit par 
eux, soit par leurs élèves ou leurs préposés, mais de les pré- 
munir contre l'engouement dont ils auraient pu ne pas se dé- 
fendre pour une Société mutuelle patronnée par l'Association 
générale des pharmaciens de France. 

Sij'ai réussi à démontrer que cette Société mutuelle d'as- 
surance, dans les conditions oîi elle est présentée' aux phar- 
maciens, ne présente pas de garanties suffisantes, pi'ôte le 
flanc à bien des critiques et donnera lieu dans l'application à 
des injustices nombreuses, je considérerai ma tâche comme 
remplie et je croirai avoir rendu quelque service au corps 
pharmaceutique. 

Inang^uratlon de la statae de Parmentier 

à Breailly. 

A M. Martin, directeur du Répertoire de pharmacie. 

Mon cher confrère. 

Pharmacien à Neuilly, je me fais un véritable plaisir de 
vous adresser le compte rendu succinct de l'inauguration de 
la statue de Parmentier, qui a eu lieu dans notre ville, le 
11 mars dernier, avec beaucoup de solennité. 

La statue de ce grand homme, due au ciseau du statuaire 
A, Gaudey, se dresse aujourd'hui sur la place de la Mairie, en 
face le nouvel hôtel de ville; dans cette même plaine des Sa- 
blons qui fut témoin de ses premiers essais de culture. 

Sur l'estrade, élevée en face de la statue, se trouvaient 
M. Poubelle, préfet de la Seine ; le maire, avec le conseil mu- 
nicipal de Neuilly ; M. Vassilière, inspecteur général de l'agri- 
culture, représentant le ministre ; M: Dehérain, représentant 
l'Institut de France; M. Schmitt, pharmacien inspecteur de 
^'armée ; M. le maire de Montdidier, ville natale de Parmen- 

12 
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tier i M, Alb, Geoffroy Saint-Hilaire, président de U Société 
nationale d'acdimatation» etp* 

Plusieurs discours, fort applaudis, ont été prononcés : no- 
tamment par MM, Bousselet, maire de Neuilly 5 Vassiiière, 
Debérain, Schmitt, A, Geoffroy Saint-Hilaire. Ces différents 
orateurs ont fait avec beaucoup de bonheur Féloge de l'homme 
de bien et du savant, 

C'est avec un sentiment d'orgueil et de reconnaissance que 
les pharmaciens français doivent accueillir cet hommage public 
rendu h un des leurs. Tous ceux gui ont quelque souci de 
notre prestige, quelque amour de notre profession, doivent 
applaudir aux éloges mérités qui ont été décernés à ce grand 
pharmacien. Oui, je le répète, Parmentier était un grand phar- 
macien ; grand par le savoir, grand par son amour de Thuma- 
nité, grand aussi par Je sentiment profond qu'il avait de la 
dignité d'une profession qu'il a su illustrer. 

On ne saurait trop le répéter^ il était de ceux qui ne lisent 
jamais, sans un mouvement de tristesse et de mépris, snr l'of- 
ficine d'un confrère : « Ici, on exécute scrupuleusement les 
ordonnances », comme si une pareille annonce ne traduisait 
pas le plus élémentaire des devoirs professionnels. Il était de 
ceux qui restent confondus lorsqu'ils voient, en tête d'un pros- 
pectus de pharmacien ! « Médicaments à prix réduits », comme 
si la science du pharmacien, les épreuves, les obligations qu'on 
lui impose étaient soumises aux même variations que les cours 
commerciaux ou le prix des denrées alimentaires. Il était de 
ceux qui ne comprennent pas qu'on fasse métier de vendre des 
officines, comme on fait celui de vendre des débits de boissons 
ou des magasins de comestibles. Il était de ceux, enfin, qui 
pensent qu'il est honteux de parler de «rabais », quand ce mot 
peut laisser un doute sur la valeur d'un médicament dont dé- 
pend quelquefois la santé, la vie môme, d'une mère, d'une 
épouse ou d'un enfant. 

A ce point de vue, la statue élevée à Parmentier doit être, 
à nos yeux, plus qu'un hommage à ses mérites, elle doit être 
encore un enseignement. 

Jeunes pharmaciens, vous qui, hier encore, assis sur les bancs 
de l'École, vous vous sentiez animés les uns pour les autres d'un 
esprit de solidarité sincère, inspirez-vous des leçons de cet 
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homme, dont la gloire, vieille d'un siècle, va rejaillir sur vous ; 
que son nom, commei dirait le ppète^ 90 dresse dans votre 
esprit de toute sa hauteur. Dites-vous, en le saluant, qu'élèves 
d'une môme école, membres d'Un© môttie fatoille profession- 
nelle, vous TOUS devez à tous, vous vods devez à vous-mêmes 
de resler fidèles aux nobles traditions qu'il vous a léguées. 
Faites-le, au nom de votre dignité, au nom de tos intérêts eux- 
mêmes, au nom de la santé publique < 

Je termine, ch&t confrôï>^pë]^suadé dô â'èii'e ici que rinter^ 
prête de tous les pharmaciens digues de 6e titre. 

Croyez à mes meilleurs sentiments. 

H. BarnoutiNj 



Aaltoylase ûem bières. 

La Cour d'appel de Paris (Chambre correctiduuelle), dans son 
audience du 39 mars, â reudu un ai^tôt qui fait une iutéres- 
santé application des principe* de la loi du 27 mars 1851, 
concernaut la falsification et la mise en vente des substances 
alimentaires. Gdt arrêt porte î 

« Que, s'il est ôértaiu que toute addition à une denrée ali-* 
mentaiffl d*utie substance étrangère ne Cotistitue pas le délit 
de falsification, il n'en est pas de même lorsqu'eU opéfant la 
mixtion, le vendeur a volontairement altéré la qualité de Id 
substance alimentaire) au préjudice de l'achetetii* ; 

« Qtié l'âdditioti, dans la composition de la bière, d'acide 
salicylique constitue Une véritable altération de ce produit au 
préjudice de l'acheteur ; que 6ette mixtion a pour but de mo- 
difier la substance annoncée au public en introduisant un 
élément nouveau qui n'entre pas dans la fabrication ordinaire 
de la biète et lui donne un caractère différent ; 

« Que Ton ne peut prétendre que cette mixtion est innocente 
et ne saurait^ faute de préjudice pour l'acheteur, tomber sous 
l'application de la loi pénale, la science ayant démontré le 
danger pour la santé publique provenant des bières salicylées, 
et l'acide salicylique étant un véritable médicament, dont le 
dosage doit être dirigé et surveillé par un homme de l'art; 
et dont l'administration ne saurait être abandonnée à des 
commerçâttts agissant uniquement dans l'intérêt de leur in- 
dustrie. » 
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lia flraade sar le polTve. 

En raison de la fraude énorme qu'elle a constatée dans la 
vente du poivre, une commission d'inspection des pharmacies, 
drogueries et épiceries a demandé à M. le ministre du com- 
merce s'il n'y aurait pas lieu de diviser les poudres de poivre 
en deux catégories : Tune comprenant les poivres purs, l'autre 
renfermant tous les mélanges qui devraient être vendus sous 
une qualification ne permettant pas de les confondre avec les 
premiers. 

MM. Hegnault et Martin, rapporteurs, ont proposé au comité 
de répondre à M. le ministre que, tout en reconnaissant les 
louables intentions de la commission, son vœu ne saurait être 
pris en considération, parce que, s'il l'était^ à côté de la boite 
de poivre pur on verrait bientôt apparaître la boîte de poivre 
falsifié^ et que l'administration semblerait tolérer, sinon 
encourager, un délit que la loi l'oblige à réprimer. Ils ont 
ajouté que si la fraude des denrées alimentaires prend, dans 
certaines régions, des proportions inquiétantes, ce n'est pas 
que les commissions d'inspection soient désarmées, c'est bien 
plutôt qu'elles n'usent pas avec assez d'insistance des armes 
que la loi met entre leurs mains. 

En ce qui concerne le poivre — dont la consommation 
totale représente un chiffre sérieux — le chapitre des falsifica- 
tions est, en effet, des plus édifiants. Il existe des ateliers 
possédant des engins spéciaux pour la fabrication du poivre 
en grains au moyen de pâtes composées des mélanges les plus 
hétéroclites (farines de moutarde et de seigle, tourteaux de 
navette ou de chènevis, sulfate de chaux, craie, et môme, dans 
quelques cas rares, la céruse elle-même). 

C'est bien pis encore pour le poivre en poudre, dans lequel 
on voit entrer des farines avariées, du plâtre, des argiles, 
quelquefois même — on s'en est assuré — les résidus des 
comptoivs et des planchersdesboutiques.il convient d'ajouter 
que, depuis le fonctionnement du laboratoire municipal, les 
falsifications ont diminué. 

{Bulletin médical.) 



jj 
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Nous avons le regret d'annoncer à nos lecteurs la dispa- 
rition du vieux et savant Journal de pharmacie cTAlsace^ 
Lorraine. 

L'une des dernières pensées de Guillaume de Hohen- 
zollem, Roi de Prusse et Empereur d'Allemagne, a été 
pour notre sympathique confrère. Par Décret impérial dii 
l^'' mars 1888, il a été ordonné qu'à l'avenir cette publi- 
cation porterait le titre de : Journal der Pharmacie von 
Ekass'Lothringen, 

« Il est étonnant, écrit à ce sujet le National 

Druggist (t. XII, n** 5, p. 91) de Saint-Louis (du Canada), 
qu'on ait permis à l'éditeur et propriétaire de conserver 
le mot JOURNAL et qu'on ne l'ait pas forcé à mettre Zeitung 
ou Zeitschrift ou Central-blatt, Cette mesquinerie révolte 
tous les gens de cœur... » 

Que dirions-nous de plus? (1m Rédaction.) 



NOUVELLES 



Hôpitaux de Paris. 

Concours pour les prix à décerner à MM. les élèves en phar^ 
macie des hôpitaux et hospices^ année 1888. — Le lundi 7 mai 
1888^ à midi précis, il sera ouvert, dans l'amphithéâtre de 
l'administration de l'Assistance publique à Paris, avenue Vic- 
toria, 3, un concours pour les prix à décerner aux élèves 
internes en pharmacie des hôpitaux et hospices. 

MM. les élèves sont prévenus ^qu'en exécution des disposi- 
tions du règlement sur le service de santé, tous les internes en 
pharmacie des hôpitaux et hospices sont tenus de prendre part 
à ce concours. 

Ils devront, en conséquence, se faire inscrire au secrétariat 
général de l'administration, de onze heures à trois heures. Le 
registre d'inscription sera ouvert le mardi 3 avril, et sera clos 
le lundi 23 avril, à trois heures, 



iâ8 R^BERTQXAB DB PBARHAOIB* 

IScole de médeclue et de pharmacie de Besançon. 

M. Fillion, pharmacien de première classe, est ii^sti tué, pour 
une période de neuf années, suppléant de la chaire de phar- 
macie et matière médicale à la dite écoles 



l!c#le de médecine et de pharnuicie de Caen^ 

M. Palvre-Dupaigrô, ptofesseut- flgrégé de physique audit 
lycée, est chargé en outre, pendant Tannée 1887-1888, des 
fonctions de suppléant des chaires de physique et de cWmie. 



^ I JIft iMM 



meélé de médeeiMe et de pharmacie Aë A^i^enéMé. 

M. Janet, agrégé des sciences physiques, est maintenu pour 
Tannée scolaire 1887-1888, dans les fonctions de ^chargé d'un 
cours de physique à la dite école . 



Par décision ministérielle, en date du 14 mars 1888| M^Mau- 
get, pharmacien- major de deuxième classe, a été désigné pour 
la Pharmacie centrale des hôpitaux militaires à Paris. 



Par décret, en date du 19 mars 1888, M. Strœbel, pharma- 
cien aide-major de deuxième clause de Tarmée territoriale, a 
été promu au grade de pharmacien aide-major de première 
classe. 



Un itoiiTeaa journal. 

Nous avons reçu les deux premiers riuïuéros du Journal de pharmacie 
(Je Lorraine, recueil pratique publié sous les auspices de la Société tle 
pharmacie de Lorraine^ avec la collaboration des professeurs de VEcoIb 
de pharmacie de Nancy, de médecins et de pharmaciens praticiens. 

Dans cette Revue, nous tenons à signaler : une intéressante étude stir 
les eaux distillées, par M. Schlagdenhauffen, le compte rendu de 1» 
séance solennelle de rentrée de l'Ecole supérieure de pharmacie de Nancy, 
un article sur l'hydrologie, par M. le professeur Jacquemin, et un pro- 
cédé de distillation de l'acide sulfurique dans le vide,parjM. le professeur 
Held. 

Nous avons le plus grand désir de voir, prospérer cette nouvelle pu- 
blication régionale. Du reste, l'autorité et la compétence de ses rédac- 
teurs lui assurent à l'avance le plus grand succès. 
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VARIETES 

9Hr lem capsules médleameiiteiiseii. 

(( Le seigneur Jupiter sait dorer la pilule », dit Sosie dans 
\ Amphitryon dç Molière, 

Le grand comique, quoique peu ami de notre corporation, 
reconnaît cependant par là que les apothicaires, môme de son 
temps, possédaient, quand il? le voulaient, eu Tart de savoir 
enlever aux médicaments ce qu'ils peuvent avoir de désagréar 
ble aux yeu? ou à la boucbe, une habileté devenue proverbiale 
et à laquelle il rend pleine justice. 

Savoir honûôtement dorer la pilule n'est pas une affaire sans 
impo^tanc^ dans le monde; on peut Taffirmer hardiment, la 
chose est aussi vraie au propre qu'au figuré. Ce que le phar- 
macien fait pour la santé du corps en cachant ses drogues sous 
un masque appétissant, le fabuliste le fait aussi pour la mora- 
lis4tioa d& Târoe en enveloppant ses principes de morale dans 
cl'attrayante§ allégories, 

Une morale nue apporte de l'ennui, 

Le conte fait passer le précepte ayec lui. 

(La Fontaine.) 

N'est-ce pas pour avoir su dorer la pilule que la pédagogie 
moderne a accompli tant de prodiges? Leçons de choses, jar- 
dins d'enfants, etc., ne sont que procédés pour enlever à la 
science ce que ses racines ont d'amer. 

Si les pharmaciens peuvent revendiquer avec fierté une 
bonne partie des applications de la physique et de la chimie 
modernes, on peut dire, malgré quelques semblants de routine 
(poids, nomenclature, etc.) maintenus dans le but de dérouter 
les profanes et surtout les malfaiteurs, qu'ils n'ont jamais 
cessé de chercher les moyens d'appliquer h l'art de guérir le 
fameux préceptç d'Horace : 

Omne tulit punctum qui miseuit utile duîci. 

Voilà ridéal du genre ; honneur à ceux qui font leur efforts 
pour en approcher. Un des plus opiniâtres à chercher le progrès 
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dans cette voie, c'est bien M. Thévenot, pharmacien à Dijon, 
qui ne cesse de s'y appliquer depuis nombre d'années. Les 
avantages inappréciables que présentent ses capsules ont in- 
spiré au docteur Gharaust un rapport aussi élogieuxque sincère 
qui a eu l'honneur d'être inséré dans le Bulletin de T Académie 
de médecine de Paris, 

Passant en revue tous les avantages que présentent en thé- 
rapeutique les capsules Thévenot, le docteur Gharaust les 
considère à différents points de vue : l'innocuité de leur com- 
position, la conservation indéfinie des corps qu'elles enveloppent 
(même Téther, etc.), la facilité avec laquelle les enfants, les 
femmes et les personnes les plus délicates absorbent^ grâce à 
leur emploi, les médicaments qu^il serait impossible de leur 
administrer autrement. Viennent ensuite Thistorique des per- 
fectionnements successifs apportés par l'inventeur à son œuvre 
et la description des divers appareils. 

Geux de nos lecteurs qui ne connaîtraient pas ces intéres- 
sants détails, les trouveront dans le rapport du docteur Gha- 
raust susmentionné et ensuite dans le Dictionnaire encyclo- 
pédique et biographique de l'industrie et des arts industriels. 



NÉCROLOGIE 

Au moment de mettre sous presse, on nous^pprend la mort de 
M. Planchon, directeur du Jardin des plantes, professeur à la Faculté de 
médecine et à l'Ecole de pharmacie de Montpellier. Cette nouvelle va 
attrister tous ceux qui ont connu cet honorable professeur. 

Nous prions sa famille de recevoir Texpression de notre vive condo- 
léance. 

MM. Arnozan père, à Bordeaux; Goumand (Auguste), à Arinthod 
(Jura) ; Nodot, à Semur (Côte-d'Or) ; Paton, Tilla du Plateau, par Mont- 
luel(Ain); Raynal (Antoine), à Paris; Salibas, à Saint-Sulpice delà 
Pointe (Tarn) ; Tassin (Paul-Jacques-Gervais), à Soissons ; Touza, à 
Paris ; Virenque, à Marseille. 

Nous avons le regret d'annoncer, diaprés le Bulletin cmnmerdaly la 
mort de M. Schnitzler, élève du service de santé mihtaire, à Nancy, 
beau-fils de M. SchlagdenhauflPen, directeur de FEcole supérieure de 
pharmacie de Nancy. 

Le propriétaire-gérant : J. MARTIN. 
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PHARMACIE, MATIÈRE MÉDICALE 



CSénéralIté» sar radmlnistratlon dea médicaments^ 

Conférence de M, H. Barnouvin 
à la Société de secours atUD blessés militaires. 



En publiant ces généralités, j'ai pour but d'appeler l'attention 
sur une partie accessoire de l'enseignement pharmaceutique 
qui peut rendre de grands services aux débutants et aux élèves. 
C'est une sorte de complément à leur éducation professionnelle, 
puisque, devenus praticiens à leur tour, ils auiront sans cesse 
roccasion d'utiliser ces connaissances spéciales. Ne savons- 
nous pas qu'à tout instant le pharmacien se trouve obligé de 
donner des explications, souvent fort détaillées, sur le mode 
d'administration de tel ou tel médicament, sur le procédé de 
pansement de telle ou telle préparation pharmaceutique? Pour 
le public, le pharmacien doit non seulement préparer un mé- 
dicament, mais aussi connaître les moindres détails relatifs à 
son administration; c'est à lui qu'on demandera les indications 
que le médecin n'aura pas eu le temps de donner ou qu'on 
aura insuffisamment comprises. Il est donc utile qu'il puisse 
faire face à ces exigences. 

Depuis quelques années d'ailleurs, la nécessité que j'indique 
ici a été sentie, dans un autre ordre d'idées^ par un certain 
nombre d'hommes pratiques, qui ont fait entrer ces notions 
générales dans l'éducation professionnelle du personnel hos- 
pitalier. C'est un bon e^^mple à suivre, et s'il est utile que les 
personnes qui assistent les malades connaissent les principaux 
modes d'administration des médicaments, il est indispensable 
à plus forte raison que celui qui les prépare possède sur ce 
point des notions précises. 

Â ce titre, ces éléments, qui n'ont du reste qu'un intérêt 
purement pratique, peuvent avoir une certaine utilité. C'est 
pour respecter ce caractère pratique que j'étudierai l'adminis- 
tration des médicaments par Formes thérapeutiques^ celles-ci 

étant rangées elles-mêmes par, ordre alphabétique. 

13 
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BAINS. 



L*administratioii des bains ayant une certaine importance, 
je m'occuperai ici des bains simples aussi bien que des bains 
médicamenteux. Les uns et les autres pouvant s'appliquer au 
corps tout entier, ou seulement à l'une de ses parties, on a 
coutume de les diviser, au point de vue de leur étude, en bains 
généraux et bains locaux. 

Les bains généraux et simples peuvent être donnés tièdes ou 
chauds. Dans le premier cas, la température de Teau doitétrede 
30 à 40 degrés ; dans le second, elle varie entre 35 et 40 degrés. 

Cette température doit rester la même pendant toute la 
durée du bain, qui doit être en moyenne d'une demi-heure, à 
moins de prescription spéciale du médecin. Il est important 
de laisser entre le dernier repas et le bain un intervalle de 
deux à trois heures. On doit encore empêcher le malade de 
sortir de l'eau le cou et les épaules. 

Parmi les bains généraux médicamenteux^ je citerai les bains 
d'amidon et sinapisés qui, bien que ne figurant pas au Codex, 
doivent nous intéresser. 

Bain (T amidon. — Amidon, 500 grammes; eau, 2 litres. 

Quelques précautions sont nécessaires pour la préparation 
de ce bain. On commence par délayer l'amidon dans les 
2 litres d*eau, de manière à obtenir une liqueur laiteuse, ho- 
mogène, puis on verse ce mélange dans 2 autres litres d'eau 
bouillante^ en ayant soin d'agiter constamment; on ajoute 
enfin le liquide obtenu à Teau du bain. 

Bain sinapisé. — Farine de moutarde, 1 000 grammes ; eau 
tiède, Q. S. pour un grand bain. 

L'eau doit être tiède seulement, c'est-à-dire à 30 ou 33 degrés; 
cela se conçoit, puisque Veau trop chaude nuirait à l'action de 
la farine de moutarde. On reçoit cette farine dans un sac de toile, 
ou à défaut dans un linge suffisamment résistant dont on forme 
un nouet, et que l'on plonge dans la baignoire, puis que Ton ma- 
laxe pendant quelques minutes. On le retire ensuite de l'eau, 
6t on a soin, lorsque le malade y est entré, de recouvrir la 
baignoire d'un drap, -afin de protéger son visage contre les va- 
peurs irritantes. 
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Parmi les bains locaux et simples je citerai : 

i»Les bains de siège. Ils peuvent être donnés tièdes et chauds, 
suivant les prescriptions du médecin. Leur durée varie entre 
15 et 30 minutes. L'eau doit s'élever jusqu'au milieu de Tab- 
domen. 

2» Les bains de pieds ou pédiluves, — Leur température doit 
s'élever à 45 degrés environ. Leur durée moyenne est de 15 à 
20 minutes. Ils peuvent être limités aux pieds et ne doivent 
pas dépasser dans tous les cas le milieu de la jambe. 

Les bains locaux médicamenteux sont représentés par les bains 
de pieds salés et sinapisés. 

Les premiers s'administrent comme les bains de pieds en 
général ; il suffit d'y ajouter 60 grammes environ de sel marin. 

Pour les bains de pieds sinapisés on emploie de Teau tiède, 
à 30 ou 35 degrés. On peut opérer de deux manières : délayer, 
par exemple, la farine de moutarde dans un peu d'eau froide, 
puis ajouter l'eau chaude, ou bien effectuer directement le 
mélange. 

CATAPLASMES. 

Indications générales. — L'épaisseur des cataplasmes ne doit 
pasdépasser 2 centimètres environ.Il faut qu'ils soient assez mous 
pour pouvoir se mouler sur les parties qu'ils doivent recouvrir. 
Lorsqu'il est important d'éviter un refroidissement ou une 
dessiccation trop rapides, on les recouvre d'un morceau de 
taffetas gommé. 

Deux exemples : Cataplasme de farine de lin, pour lequel le 
Codex ne donne pas la quantité d'eau à employer. On prend 
les proportions suivantes : farine de lin, 100 grammes ; eauj 
500 grammes. On délaye la farine dans l'eau froide, de manière 
à obtenir une bouillie très claire, et Ton fait chauffer, en agi- 
tant continuellement, jusqu'à ce que la masse ait pris une 
consistance convenable. 

Cataplasme sinapisé. — On le prépare de deux façons, soit en 
incorporant un cinquième ou un quart de farine de moutarde 
au cataplasme de farine de lin cuit, soit en en saupoudrant 
simplement la surface. 
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COLLUTOIRES. 

On les applique à Taide d*un pinceau dont la nature peut 
varier suivant les circonstances. C'est ainsi qu'on emploie des 
pinceaux ou de blaireau ou de charpie, lorsqu'il s'agit d'ap- 
pliquer simplement le collutoire, et des pinceaux à éponge, 
quand il est nécessaire d'enlever certains enduits, de fausses 
membranes, etc. 

COLLYRES. 

Ils peuvent être liquides, gazeux, mous ou secs. 

Les premiers s'administrent soit par compresses, soit par 
instillation, soit sous forme de bain. 

En compresses . Il suffit de tremper un linge de toile dans 
le collyre, qui peut être tiède ou chaud, suivant les prescrip- 
tions du médecin, puis de l'appliquer sur les paupières. Il est 
bon de recouvrir ensuite de taffetas gommé. 

Par instillation. L'instillation consiste à faire tomber dans 
l'œil malade, à l'aide d'un compte-gouttes, quelques gouttes de 
collyre. Pour cela, on recommande au malade de pencher la 
tête en arrière, on place l'extrémité du compte-gouttes tout 
près de l'angle interne de l'œil, puis on fait tomber le nombre 
de gouttes prescrit. Le malade doit alors fermer l'œil pour fa- 
voriser la diffusion du collyre. 

Sous forme de bain. On verse quantité suffisante du collyre 
dans une œillère. Le malade n'a plus qu'à s'incliner en avant 
et à appliquer l'œil contre les bords de l'œillère, après quoi il 
se redresse, en maintenant l'œillère d'une main, puis fait battre 
plusieurs fois la paupière, de façon à permettre au liquide de 
pénétrer dans Tœil. Pour enlever l'œillère, sans répandre le 
collyre, il se penchera de nouveau en avant. 

Pour appliquer un collyre gazeux, on trempe une compresse 
plusieurs fois repliée sur elle-même dans le liquide médica- 
menteux (l'alcoolat de Fioraventi, par exemple), on appliqua 
un morceau de taffetas gommé sur Tune des faces, puis on ap- 
proche l'autre tout près des yeux, qui sont maintenus ouverts. 

Les collyres mous ou pommades ophtalmiques s'appliquent 
avec un pinceau un peu ferme, ou même avec le doigt. L'ap- 
plication peut être faite sur le bord libre des paupières ou bien 
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sur leur bord interne : dans le premier cas, on les enduit direc- 
tement de pommade; dans le second,^ on les retourne préala- 
blement. 

Les collyres secs sont constitués, comme Ton sait, par des 
poudres très fines, qui doivent pénétrer dans Toeil. On se sert 
à cet effet d'un pinceau de blaireau, qu'on trempe dans la 
poudre médicamenteuse et qu'on passe ensuite rapidement sur 
le globe de Toeil. Un autre procédé, plus facile à employer, 
consiste à placer dans un tube de verre une petite pincée de 
poudre et à l'insuffler dans l'œil . (A suivre.) 



De» ppodalts fourni» à la matlèpe médicale 
par la famille de» ]fléni»permées; 

Thèse présentée et soutenue par M. Hunkurbeyendian-Rhatchick 

(Lacroix). 

M. Henri Bâillon avait divisé cette famille en quatre grandes 
classes: les Ghasnxanthérées, les Gocculées, les Cissampelidées, 
lesPachygonées. Cette division a été suivie par M. Lacroix, qui, 
dans une consciencieuse monographie, a étudié les caractères 
morphologiques des espèces de cette famille, ainsi que les pro- 
duits fournis par elle à la matière médicale. 

Dans les Chasmanthérées^ M. Lacroix a surtout considéré le 
Chasmanthet^a palmata, dont la racine est connue sous le nom 
de Colombo ; cette partie est remarquablement traitée, toutes 
les connaissances actuelles sur ce sujet sont résumées avec 
clarté et précision ; les principes actifs contenus dans la racine 
du Chasmanthet^a palmata^ berberine, colombine et acide co- 
lombique, sont Tobjet d'une mention spéciale. Quant à Taction 
médicale de ce médicament dans les affections pathologiques, 
elle est des plus complexes ; tour à tour préconisé avec trop 
d'enthousiasme peut-être contre la phtisie, le scorbut, les 
fièvres, il n'a pas toujours donné les résultats qu'on en atten- 
dait ; il n'en est pas moins vrai qu'il est un tonique amer de 
premier ordre, dont l'emploi s'impose dans la dyspepsie et 
l'anémie ; ne contenant pas de tannin et n'étant, par consé- 
quent, pas astringent, il peut être associé au fer dans les pré- 
parations pharmaceutiques. 
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Le gulancha, nom indigène du Tinospora cordifolia, qui n'est 
pas inscrit dans la pharmacopée française, mais Test dans celle 
du Bengale, est une plante grimpante, volubile, dont les ra- 
cines, les tiges et les feuilles sont employées comme succéda- 
nés du Colombo, dont elles n'ont cependant pas les propriétés 
toniques. Ce médicament est employé dans les Indes orientales 
contre la syphilis, la gonorrhée, la graTcUe, etc. 

La coque du Levant est le fruit de VAnamirtacocculus, liane 
vigoureuse deTAsie tropicale, du Malabar et de laMalaisie; 
ce fruit est un drupe sec, globuleux, dont le principe actif est 
la picrotoxine, découverte par Boullay, en i812. C'est un poi- 
son excessivement violent, tétanique, assez semblable par ses 
effets à la strychnine, quoiqu'il en dîfTère par sa nature^ puisque 
la picrotoxine est un acide faible, tandis que la strychnine est 
une base organique. La coque du Levant, employée en méde- 
cine contre la chorée, Tépilepsie, est bien connue des pêcheurs, 
qui s'en servent pour la prise des poissons ; le fruit pulvérisé, 
mélangé avec la mie de pain, est jeté dans une rivière; le pois- 
son ravale et aussitôt, comme pris de vertige, celui-ci se met 
à tourner à la surface de l'eau et devient ainsi une proie facile 
pour la main du pêcheur. 

Ensuite, M. Lacroix étudie le Pareira brava ou Chondodendrm 
tomentosurriy que Geoffroy et Lukaner ont vanté contre Thydro- 
pisie, les calculs, etc. ; le Cissampelos pareira, le Mauratiana 
capemis, substitués au Pareira brava. 

Puis il termine par quelques remarques sur les Cocculées et 
par une carte botanique indiquant Thabitat des Ménispermées. 

Signalons, en terminant, une découverte de M. Lacroix ; il a 
constaté, dans le parenchyme cortical des espèces de cette fa* 
mille, la présence de vaisseaux laticifères qui renferment, à 
l'état sec, une résine granuleuse. 

En résumé, la thèse de M. Lacroix est une des meilleures que 
nous ayons vues depuis longtemps ; et on doit lui savoir gré 
d'avoir exposé clairement l'état actuel de la science sur les 
Ménispermées. 

Cette thèse a, du reste, remporté la première médaille d'ar- 
gent décernée par la Société de pharmacie. 
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De l*alcool employé dan» les préparations 

pharmaceatlqaea ; 

Par M. Stbœbbl, pharmaoîen de première classe, à Courbevoie, 

V 

Parmi les produits journellement employés en pharmacie, 
l'alcool est un des plus importants. 

Lesdroits élevés qui le frappent doivent attirer notre sérieuse 
attention, et je crois rendre service à un grand nombre de mes 
confrères, en leur indiquant le moyen d'employer, pour les 
préparations pharmaceutiques, de Falcool ne payant que le 
droit fixe de consommation, c'est-à-dire 156 fr. 25 par hecto- 
litre d*alcool à lOO degrés. 

En 1878 et 1879, des arrêts de Cour d'appel, confirmés par 
la Cour de cassation, ont affranchi des formalités de circula- 
tion et du payement des droits,le vin de Bugeaud, le vin Ossian 
Henry et la préparation alcoolique, élixir antiglaireux du doc- 
teur Guillé, préparé par M. Paul Gage. 

Trois arrêts rendus par la Cour de cassation, le 2 décembre 
1880, ont aussi affranchi le vin de quinquina d'Aroud, le vin de 
quinquina ferrugineux d*Aroud, les préparations pharmaceu*» 
tiques au lacto-phosphate de chaux de Dusart, ainsi que le 
coaltar saponiné de Lebœuf. 

Par suite de la jurisprudence consacrée par ces différents 
arrêts, toutes les préparations pharmaceutiques, ayant un ca- 
ractère exclusivement médicamenteux et ne pouvant être con- 
sommées comme boissons, sont admises à circuler librement 
et peuvent être introduites dans les villes sujettes au droit d'en- 
trée ou à la taxe unique, sans avoir à payer les taxes géné- 
rales ou locales. 

Dans le tableau des droits, en principal et en décimes» à 
percevoir en matière de contributions, il est dit : 

Les eaux-de-vie ou esprits altérés par un mélange quelcon- 
que, les eaux de toilette ou de senteur à base d'alcool^ sont 
soumis au même droit d'entrée que les eaux-de-vie ou esprits 
purs. V 

Les préparations exclusivement médicamenteuses et les al* 
cools dénaturés dans les conditions déterminées par le Comité 
consultatif des arts et manufactures sont exempts. 
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Cet affranchissement des droits d'entrée, d'octroi et de ban- 
lieue, pour le département de la Seine, a une très grande im- 
portance pour les pharmaciens habitant des localités de plus 
de 4000 âmes et les villes assujetties à Toctroi. 

L'alcool est soumis à quatre droits : 

i« Le droit de consommation, qui est général, et qui s'élève 
à 156 fr. 25 par hectolitre d'alcool à 100 degrés ; 

2° Le droit d'entrée, qui est de : 

7^50 pour les villes de 4 000 à 6 000 âmes. 



11 ,25 


— 


6 001 à iOOOO 


15,00 


— ,. 


10001 à 15000 


18,75 


— 


15001 à 20000 


22,50 


— 


20 001 à 30000 


26,25 


— 


30001 à 50000 


30,00 


— 


50001 et au-dessus 



Les localités au-dessous de 4 000 habitants ne sont soumises 
qu'au droit de consommation ; 

3* Le droit d'octroi, qui varie d'une ville à l'autre, et qui à 
Paris s'élève à 79 fr. 80 ; 

4' Le droit de banlieue, de 66 fr. 50, qui n'est applicable 
que dans le département de la Seine. 

De cet aperçu, il résulte que l'alcool employé aux prépara- 
tions pharmaceutiques n'est soumis qu'au droit général de 
consommation de 156 fr. 25, et que le pharmacien peut réaliser 
une économie sérieuse en usant d'un avantage dont les grandes 
maisons seulement ont tiré profit jusqu'à ce jour. 

Le pharmacien seul peut user de ce droit. 

En effet, toute préparation effectuée par un commerçant 
autre qu'un pharmacien ne peut être considérée que comme 
préparation industrielle et doit être soumise aux formalités de 
circulation ; ces produits n'ont pas le caractère de médicaments 
parce que la garantie que les prescriptions du Codex ont été 
observées n'existe pas en pareil cas. 

Tout pharmacien peut donc demander à l'administration 
des contributions indirectes, d'être entrepositaire d'alcool et 
de vin.L'exercice de ce droit entraîne le payement d'une licence 
de 31 fr. 25 par trimestre et place l'entrepositaire, au point de 
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vue de la tenue des comptes, sous le régime indiqué par la 
circulaire n® 107, du 15 juillet 1835. 

Les pharmaciens d'une ou de plusieurs localités feront donc 
bien de s'entendre et choisir chez l'un d'eux un local servant 
de dépôt d'alcool et de vin. 

Tout pharmacien désirant faire une préparation pharma- 
ceutique à base d'alcool ou de vin, portera ses produits dans 
le local indiqué et emploiera la quantité d'alcool ou de vin né- 
cessaire. 

L'alcool se trouvant dans un réservoir jaugé, un livre spécial 
portant un numéro d'ordre, le mois, la date, la quantité d'al- 
cool employée en volume, le degré alcoolique, le volume en 
alcool absolu, enfin l'emploi de l'alcool, servira de contrôle au 
dépositaire, aux pharmaciens et à l'administration des contri- 
butions indirectes. 

Pour le contrôle des vins, on agira de la môme manière. 

Toutefois, il est très important de faire observer que l'ad- 
ministration des contributions indirectes, se basant sur plu- 
sieurs arrêts de tribunaux, ne considère pas comme médica- 
ments : l'alcoolat de mélisse, de Garus, l'alcoolat vulnéraire, 
les alcoolés d'anis, de menthe, etc., en un mot, tous les pro- 
duits fabriqués, aussi bien par les liquoristes et les parfumeurs 
que par les pharmaciens, et qui de plus sont vendus librement 
par tous les détaillants. 

D'autre part, les pharmaciens qui iraient fabriquer des pré- 
parations à base d'alcool ou de vin chez les bouilleurs de cru 
ou les récoltants, devront payer les droits généraux (consom- 
mation ou circulation) sur l'alcool ou le vin qui a servi à leurs 
préparations. 

Pour les questions de détail, je conseille à mes confrères de 
s'entendre avec l'administration des contributions indirectes 
de leur*département. 

J'ai cherché dans ces quelques lignes à établir un point de 
droit permettant aux pharmaciens des localités soumises aux 
droits d'entrée, de réaliser une économie très appréciable, tout 
en restant dans la légalité ; je les engage à en profiter. 

[Union pharmaceutique.) 
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Un noaTel excipient pour le0 pommade». 

Ce nouveau corps, qu'on a appelé géaline^ serait extrait du 
pétrole et présenterait les caractères suivants : 

Couleur blanche ou à peine jaunâtre ; aspect transparent, 
homogène, inodore, sans saveur, neutre aux réactifs, ne s'oxy- 
dant paset ne s'altérant ni parla chaleur, ni par les acides dilués. 
Il fond à 45 degrés et se combine facilement avec les sels mé- 
talliques et avec les métalloïdes. A cause de sa grande facilité 
d'absorption, ce corps serait préférable à la vaseline et il rem- 
placerait avantageusement la lanoline, dont il n'a pas l'odeur 
un peu nauséeuse. Son prix serait moindre que ceux des deux 
corps précédents. 

Attendons de voir ce nouvel excipient employé dans nos 
officines, avant de le juger. 



Sar J'Hneehys sangiilnea (Clcada aangnlnolenta 

d'OUTler) ; 

Par M. A. Fumouze. 

Dans les premiers jours de l'année 1887, je recevais une 
caisse d'insectes de Chine, qui m'étaient livrés comme insectes 
vésicants. Après avoir reconnu dans ces insectes YHuechys 
sanguinea (la Cicada sanguinolenta d'Olivier), je les soumis au 
traitement employé pour extraire la cantharidine de la can- 
tharide, avec l'espoir d'obtenir, soit cette substance, soit tout 
autre corps jouissant de la même propriété. J'échouai dans mes 
tentatives et, le 8 février dernier, j'en instruisis la Société 
entomologique, par une note qui a paru dans le Bulletin de 
cette Société. La communication faite à l'Académie, le 27 fé- 
vrier suivant, par MM. Arnaud et Ch. Brongniart, m'a appris 
qu'ils n'avaient pas été plus heureux. 

Mais, tout en poursuivant mes recherches, j'entrepris une 
série d'expériences, dans le but d'étudier la composition chi- 
mique de ces insectes et surtout d'obtenir, si c'était possible, 
la substance qui leur communique une odeur toute particu- 
lière, assez forte pour irriter les yeux, et la matière colorante 
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jaune-orange qui existe dans leurs téguments abdominaux. 

(( Quand, dans un alambic, on soumet ces insectes à l'action 
d'un courant de vapeur d'eau, on obtient une eau distillée 
très odorante^ d'aspect plus ou moins laiteux et laissant dé- 
poser au fond et sur les parois du récipient une matière qu'il 
est facile de recueillir. Cette matière, traitée par l'alcool absolu 
bouillant, pour en séparer les matières étrangères qui ont pu 
être entraînées pendant la distillation, se dissout complète- 
ment dans ce véhicule, et la solution filtrée, puis évaporée à 
siccité au bain-marie, donne comme résidu une substance 
verdâtre, possédant une odeur sui generis, qui se développe 
surtout par la chaleur. Elle est soluble dans le chloroforme, 
se liquéfie sous l'influence de la chaleur et brûle en laissant un 
résidu charbonneux. Je Tai obtenue en si petite quantité, qu'il 
n'a pas été possible jusqu'ici de pousser plus loin mes investi- 
gations. 

« Quant à la matière colorante, il suffit pour l'obtenir de 
traiter par l'eau bouillante l'insecte ou mieux l'abdomen sé- 
paré du thorax et de la tête, après Tavoir préalablement 
soumis dans un appareil à déplacement à l'action soit du chlo- 
roforme, soit du sulfure de carbone pour le priver des matières 
grasse, huileuse et cireuse qu'il contient. La solution aqueuse, 
rapidement filtrée, laisse déposer en se refroidissant une ma- 
tière colorante dont la couleur est exactement celle de l'ab- 
domen de VHuechys, Décantant alors le liquide, on lave à 
diverses reprises le dépôt par l'alcool bouillant jusqu'à ce que 
celui-ci reste incolore, puis on dessèche au bain-marie la ma- 
tière colorante, qui à l'état sec est d^un rouge^brun foncé : 
100 grammes d'abdomens m'ont donné 40 centigrammes de 
matière colorante. 

« Comme on le voit, l'extraction de cette matière colorante 
est des plus simples. 

« La matière colorante de VHuechys sanguinea est soluble 
dans Teau froide, qu'elle colore en jaune, et beaucoup plus 
soluble dans Teau bouillante. Elle est insoluble dans l'alcool, 
l'éther, le chloroforme, soluble dans les alcalis en donnant une 
solution qui tire sur le rouge. Sa solution aqueuse, traitée par 
l'acétate de plomb, donne un précipité d'un beau rouge. L'in- 
solubilité de cette matière colorante dans l'alcool la distingue 
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de l'acide carminique, produit, comme on le sait, parla Coche- 
nille, insecte appartenant aussi à l'ordre des Hémiptères. Cette 
nouvelle matière colorante pourra-t-elle par la suite recevoir 
une application? Il ne m'est pas possible de le dire aujour- 
d'hui. 

« La matière colorante rouge n'est pas la seule substance 
que VHuechys sanguinea abandonne à l'eau. Celle-ci, en effet, 
qui au moment de la filtration était jaune rougeâtre, reste 
trouble après le dépôt de la matière colorante et sa couleur 
est passée au jaune clair. Évaporée à siccité au bain-marie, 
elle laisse un résidu qui, traité par Talcool bouillant, lui aban- 
donne une matière jaune qui se dépose en grande partie par 
le refroidissement de la liqueur. Ce dépôt, desséché au bain- 
marie, se présente sous les apparences d'un extrait sec qui se 
détache du vase sous la forme d'écaillés d'un jaune foncé. 

« Cette substance se rapproché des gommes-résines par ses 
propriétés de donner avec Teau une solution qui se trouble en 
se refroidissant et de se précipiter de sa solution alcoolique. 
Sa présence dans les liqueurs provenant du traitement des 
Huechys par Teau apporte un obstacle sérieux à la filtration, 
qui, ainsi que je l'ai dit plus haut, doit être faite rapidement 
pour éviter le dépôt de la matière colorante sur les filtres. 
Ceux-ci en effet, après la filtration, sont imprégnés de la ma- 
tière jaune et paraissent comme ayant été enduits d'une ma- 
tière gommeuse. Aussi, afin de remédier à cet inconvénient, 
j'ai eu recours à une chausse pour faire mes filtrations. »> 

J'ai dit, en parlant de la préparation de la matière colorante 
rouge, qu'il était nécessaire de priver Tinsecte des matières 
grasse, huileuse et cireuse qu'il contient. On peut, en effet, 
par l'emploi de l'alcool et du chloroforme, obtenir ces trois 
substances. Je ne parlerai pas ici des matières grasses et ci- 
reuses, qui ne m'ont présenté rien de particulier; je me bor- 
nerai à donner quelques renseignements sur la matière hui- 
leuse. 

Je ferai remarquer cependant, à propos de la matière ci- 
reuse, que cette substance doit probablement exister, sous 
forme de couche plus ou moins mince, sur tout ou partie de 
la surface extérieure du corps de l'insecte. J'ai eu l'occasion 
de vérifier ce fait en opérant non sur VHuechys sanguinea, que 
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je n'ai jamais eu à Tétat frais, mais sur un insecte voisin, la 
Cigale plébéienne, dont j'avais reçu de la Provence un certain 
nombre d'exemplaires conservés dans l'alcool. En traitant, en 
effet, ce dernier insecte, qui était complètement intact, par 
lalcool absolu bouillant, j'ai obtenu une solution qui a laissé 
déposer par le refroidissement la matière cireuse parfaitement 
blanche. 

Pour obtenir la matière huileuse, voici le procédé que je 
conseille d'employer : il est fondé sur le peu de solubilité de 
cette matière dans l'alcool froid. 

8 On place dans un appareil à déplacement un certain poids 
d'abdomens d'Huechys sanguinea, et Ton traite par l'alcool. Le 
liquide qui s'écoule est trouble ; on le laisse reposer et la ma- 
tière huileuse, qui est plus lourde que l'alcool, se dépose au 
fond du vase ; il est alors facile de la séparer de la liqueur sur- 
nageante. 

^ « Cette matière huileuse, qui est jaune ambré, est assez fluide 
à la température ordinaire ; elle s'épaissit et se trouble quand 
on la refroidit. Exposée à une température de 40 degrés au- 
dessous de zéro, elle ne s'est pas complètement solidifiée. Elle 
est à peu près insoluble dans l'alcool froid, mais très soluble 
dans ce liquide chaud, ce qui permet de la purifier par des 
dissolutions successives dans l'alcool; j'ajoute que cette ma- 
tière est saponifiable. n 

Je me suis appliqué sur la peau toutes les différentes sub- 
stances dont je viens de parler et aucune n'a produit la vési- 
cation. 

En résumé, j'ai pu extraire de VHueckys sanguinea : 

1' Une matière grasse ; 2"* une matière cireuse; 3* une ma- 
tière huileuse; 4^ une substance à laquelle cet insecte doit son 
odeur ; 5** une substance jaune qui parait se rapprocher des 
gommes-résines ; 6® enfin, une matière colorante rouge, que 
je propose d'appeler rouge d^Huechys. 

[Comptes rendus,) 
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REVUE DE THERAPEUTIQUE 



Valeur natritlTe des laTament» d'«afs 
et des laTements de peptonea. 

M. le docteur Snyers rapporte, dans les Annales de la Société 
médicO'Chirurgicale de Liège, des expériences fort intéressantes 
du docteur Ewald sur la valeur nutritive des peptones et des 
œufs employés en lavements. Il en résulte que, vraisemblable- 
ment, la muqueuse rectale n'est pas cfipable, à Tétat physio- 
logique, d'opérer par elle-même les modifications des albumi- 
noïdes nécessaires pour les rendre assimilables ; les lavements 
composés d'œufs non peptonisés sont absorbés tout aussi rapi- 
dement que les peptones et produisent un eifet nutritif aussi 
marqué que ces dernières. 

En présence de ces résultats, on est autorisé à accorder la 
préférence aux lavements composés simplement avec des œufs, 
dont le prix est beaucoup moindre. 

On les composera d'une couple d'œufs crus, bien émulsion- 
nés et dilués avec une petite quantité d'eau salée. 

On peut également prescrire un mélange d'œufs et de yin 
rouge dans une solution de sucre de raisin à 10 ou ^ pour iÛO. 

La quantité de liquide employé comme véhicule ne doit pas 
dépasser un quart de litre. S'il est nécessaire, on en donnera 
plusieurs dans la journée. On fera précéder leur administration 
d'un lavement évacuant ; on attendra une heure, puis on injec- 
tera le mélange nutritif lentement, avec une faible pression et 
aussi haut que possible dans le rectum (au moyen du cathéter 
de Nélaton). 

S'il existe une grande sensibilité de rintestin, on ajoute au 
mélange quelques gouttes de teinture d'opium. 

{Journal de médecine et de chirurgie pratiques.) 
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Hippocratlsnie des oncles, sa gwiérîmou 
pendant le traUémeiit antl/septiqne de la phthisie. 

M. le docteur Roussel a fait à la Société médicale de l'Elysée 
la communication suivante : 

La possibilité de la guérison de la phthisie pnlmonaire est si 
difficile à faire admettre, qu'après les observations déjà com- 
muniquées sur la puissance du traitement antiseptique du 
poumon par la méthode hypodermique, je tiens à signaler un 
nouveau signe de guérison que je crois encore inédit. 

La déformation hippocratique des ongles et des doigts, si 
elle n*est pas pathognomonique de la phthisie pulmonaire, est 
tout au moins la preuve d'une grave altération de la fonction 
respiratoire. Je ne sache pas que la guérison de cette déforma- 
tion ait jamais été signalée; il est cependant logique que si 
celte déformation accompagne une maladie respiratoire, elle 
doive s'atténuer et disparaître à mesure que se guérit la 
maladie dont elle est l'indice . 

Depuis deux ans, j'ai remarqué que la cessation de l'hippo- 
cratisme des ongles accompagne la guérison de la phthisie sous 
l'influence de l'antisepsie pulmonaire. 

Parmi un plus grand nombre d'observations de ce phéno- 
mène nouveau, je vous en apporte sept qui sont absolument 
complètes et probantes par la constatation des phénomènes 
morbides du poumon et des mains, faites avant moi par plu- 
sieurs médecins et parla constatation de la guérison du poumon, 
ainsi que de Thippocratisme des ongles, fait après moi par 
d'autres médecins compétents. 

Plusieurs de ces observations sont accompagnées de témoi- 
gnages écrits par les malades eux-mêmes, qui avaient constaté 
la déformation de leurs doigts et de leurs ongles pendant leur 
période de maladie pulmonaire, qui ont remarqué la progres- 
sive atténuation de ces phénomènes pendant le traitement 
antiseptique, et qui constatent aujourd'hui le retour de leurs 
doigts et de leurs ongles à la forme et à la couleur normales. 

(Le ScalpeL) 
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Inflneiice de rallmentatton snr la lactation 

et rallaltement; 

Par M. le docteur Zaleski. 

De nombreuses recherches sur ce sujet, il résulte que : 

i ** Un lait trop gras agit fâcheusement sur le développement 
et la nutrition du nourrisson; 

2° Une nourriture trop abondante, et composée principale- 
ment d'albumine, produit une augmentation considérable de 
la graisse, en même temps qu'une diminution du sucre; 

3** En modifiant la nourriture et les habitudes d'une nour- 
rice, on peut, jusqu'à un certain point, modifier aussi la com- 
position de son lait; 

4° De même que chez les animaux, l'alimentation a, chez la 
femme, une grande influence sur la composition de son lait ; 

5® La graisse du lait se forme tantôt directement, tantôt in- 
directement, par l'intermédiaire de Talbumine des aliments. 

{Bulletin de thérapeutique,) 
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FORMULAIRE 



Pllnle» antfnérral^lqnea. 

(Labordb.) 

Azotate d'aconitine cristallisé i milligramme. 

Bromhydrate neutre de quinine 50 centigrammes. 

Sirop de quinquina. Q. S. 

F. s. a. 5 pilules. 

Une seule pilule, toutes les quatre heures, dans une cuillerée 
d'eau, jusqu'à concurrence de 5 à 6 par jour, pour combattre 
les douleurs névralgiques. — Les jours suivants, se régler sur 
les effets obtenus, pour diminuer ou espacer davantage les 
doses, s*il survenait quelques troubles des voies digestives ou 
des fourmillements trop accusés dans les extrémités. 
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liotion contre le prurit de l'artlcaire. 

(Vidal.) 

Hydrate de chloral . 3 grammes. 

Eau de laurier cerise 50 — 

Eau distillée 200 — 

F. s. a. 



Formule des hépitanx de Vienne 
poar la préparation de la gaze iodoformée. 

(KlRMISSON.) 

lodoforme 50 grammes. 

Glycérine. j 00 — 

Alcool 700 — 

Pour préparer 10 mètres de gaze iodoforiuée. 



CHIMIE, TOXICOLOGIE 



Encore Tantipyrine. 

A présent que les insuccès de cette drogue d'outre-Rhin ne 
sont plus à compter, il est bon de signaler la mesure que vient 
de prendre radministration de l'Assistance publique. 

Dans la séance du 1" mai, à TAcadémie de médecine, notre 
maître, M. Bourgoin, a fait connaître que l'administration de 
l'Assistance publique avait pour principe de fabriquer ses mé* 
dicaments ou de les mettre en adjudication. Elle n'a pu le faire 
jusqu'ici pour la diméthyloxyquinizine, l'antipyrine des Alle- 
mands, ce médicament ayant été l'objet d'un monopole injus- 
tifiable. 

Soucieuse de sauvegarder ses intérêts et pour éviter toute 
contestation^ Tadministration de l'Assistance publique a décidé, 
sur la proposition de M. Bourgoin, que ce médicament serait 
maintenant délivré dans les hôpitaux de Paris sous le nom 
d'analgésïne. La chose en vaut la peine, car^ pendant le premier 

li 
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trimestre de 1883, la dépense a été, dans les hôpitaux de 116 ki- 
logrammes, soit une dépense d'une soixantaine de mille francs^ 
en admettant que le débit reste le même pendant les trois der- 
niers trimestres de cette année. 

Mais, même à un point de vue plus scientifique, on a prétendu 
à l'origine que la diméthyloxyquinizine était un succédané du 
sulfate de quinine. Cette prétention n*a pas été justifiée parles 
faits, et la meilleure preuye en est dans la dépense en sulfate de 
quinine dans les hôpitaux, qui est exactement la même aujour- 
d'hui qu'autrefois. La dénomination d'antipyrine ne convient 
donc pas à la diméthyloxyquinizine. Au contraire, on s'accorde 
généralement pour considérer ce médicament comme efficace 
contre la douleur. S'il en est ainsi, le nom d'analgésine lui con- 
vient parfaitement. 

Il est à désirer que cette nouvelle dénomination soit admise 
sans contestation par le corps médical. Les Français pourront 
alors fabriquer de Tanalgésine, et l'administration de l'Assis- 
tance publique pourra la mettre en adjudication, comme elle 
le fait pour les autres produits chimiques et pharmaceutiques. 
De plus, lorsqu'un produit est spécialisé ou monopolisé, on 
/est obligé de l'accepter les yeux fermés, tout examen étant im- 
possible ou illusoire ; or il arrive que l'on a parfois entre les 
mains de Tantipyrine jaunissant promptement à l'air et répan- 
dant l'odeur désagréable de la benzine. 

Nous rapportons cette décision, en ajoutant qu'elle n'était 
pas nécessaire pour confirmer les sentiments de droiture et de 
patriotisme de notre maître. Nous tous qui le connaissons, 
savons apprécier avec quelle persistance cet éminent professeur 
a lutté pour sauvegarder les intérêts français de la pharmacie. 



Sur l'emploi de la saccharine de Fahlberg . 

Une substance, la saccharine, qui, en faible solution, possède 
la même force de sucrer qu'une solution concentrée de sucre 
de canne, doit se prêter en quelque sorte de soi-même comme 
succédané. On peut dire, par exemple, que, si les personnes 
qui souffrent de Diabètes mellitus se servent de la saccharine 
pour sucrer les denrées alimentaires et les boissons, l'emploi 
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en est légitime. L'usage de sucre étant interdit à cause de leur 
maladie, elles y doivent renoncer et se contenter en quelque 
sorte de l'ombre de cette denrée alimentaire. 

C'est autre chose quand on substitue le sucre, particulière- 
ment le sucre de canne, par la saccharine, dans ces denrées 
alimentaires, où il y a lieu de présumer la présence de sucre. 

Quand on vous offre une solution de saccharine dont le goût 
est doux, désirant et croyant prendre une solution de sucre, 
on ne peut désigner ce.fait comme légitime. Au contraire, cette 
manière d'agir est illégitime et frauduleuse et entre dans le 
cadre des falsifications. Il paraît qu'une telle application de la 
saccharine arrive plus souvent qu'on le suppose. J'ai constaté 
de la saccharine dans les denrées alimentaires suivantes : 

Jus de framboises en 4 cas. 

Liqueurs en 5 — 

Confiseries en 6 — 

Aussi l'analyse a démontré quatre fois la présence de sac- 
charine dans du sirop de glucose. Le jus de framboises, les 
liqueurs et les confiseries ne contenaient, outre la saccharine, 
que de la glucose et point de sucre de canne. 

Pour constater la présence de saccharine, il suffît d'ajouter 
quelques gouttes d'acide sulfurique dilué à la substance qu'on 
veut examiner ; s'il est nécessaire, on ajoute encore un peu 
d*eau et ensuite on remue avec un mélange d'éther, de pétrole 
et d'éther éthylique, parties égales. Après Tévaporation du 
mélange éthérique, on dis&out le résidu dans un peu d'eau 
chaude ; dans une partie de la solution, on recherche l'acide 
salicylique, et on goûte l'autre partie de la solution ; le goût 
intensivement doux de la saccharine accuse sur-le-champ sa 
présence. 

Si quelque denrée alimentaire a un goût doux prononcé, on 
a lieu de supposer que ce goût est causé par la saccharine, si 
cette denrée est exempte de sucre de canne et de glucose. 

Il sera nécessaire de rechercher la saccharine dans toutes les 
denrées alimentaires, s'il se trouve dans la composition de la 
glucose ou du sirop de glucose. 

{Revue intetmationale des falsifications des denrées 
alimentaires,) 
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Rcctaerche de l*haile de coton 
dans les halles d'ollTe ; 

Par M. Ferdinand Jean, chimiste k Paris (1). 

Les chimistes savent qu'une des falsifications les plus diffi- 
ciles à constater est celle de Thuile d'olive par addition d'huile 
de coton. 

M. le professeur E. Becchi ayant donné un procédé propre 
à déceler cette falsification, Tauteur a soumis le procédé indi- 
qué par M. E. Becchi à de nombreux contrôles, et il a re- 
connu qu'il donnait, en effet, des résultats très satisfaisants. 

Ce procédé consiste à additionner Thuile suspecte de nitrate 
d'argent en solution alcoolique, d'alcool amylique et d'huile 
de colza ou de ravison, et à maintenir l'essai, pendant un quart 
d'heure, à la température de l'eau bouillante. Dans ces condi- 
tions, les huiles d'olive pures, de diverses provenances, ne 
prennent aucune coloration, même lorsque ces huiles sont mé- 
langées avec de l'arachide, du pavot, œillette^ sésame, tandis 
que les huiles ou mélanges d'huile qui renferment enviroa 
20 pour 100 d'huile de coton brunissent fortement. Ce carac- 
tère est très net. 

Les réactifs nécessaires pour opérer la recherche de l'huile 
de coton sont : 

1*» Une solution ^e 1 gramme de nitrate d'argent cristallisé, 
légèrement acide, dans 200 centimètres cubes d'un mélange 
formé, à parties égales, d'alcool à 96 degrés de l'alcoomètre et 
d'éther sulfurique ; 

2* Une solution formée par 89 parties d'alcool amylique 
(bouillant à 130-132 degrés) et 15 parties d'huile de colza 
pure. 

Le mode d'essai consiste à ajouter à 10 centimètres cubes 
d*huile suspecte, placés dans un tube à essai, 1 centimètre 
cube de la solution alcoolique de nitrate d'argent et 8 à 10 cen- 
timètres cubes de la solution d'huile de colza dans l'alcool amy- 
lique et à maintenir le tube dans un bain d'eau bouillante 
pendant un quart d'heure. Tout échantillon d'huile qui, traité 

(1) Revue internationale des falsifications des denrées alimentaires^ 
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dans ces conditions, accuse une coloration brune, renferme 
certainement de Thuile de coton. 

Le Comice agricole de Florence, qui a soumis le procédé de 
M. Becchi à des contrôles nombreux et très minutieux, a con- 
clu que ce procédé pouvait être recommandé « comme le moyen 
le plus propre à reconnaître la sophistication de l'huile d'olive 
par rhuile de coton w. 

(Extrait du Journal de phat^macie et de chimie,) 



Un noaTel hypnotique : le salfonal. 

M. Baumann, professeur de chimie à la Fa«ulté de médecine 
de Fribourg, a découvert dernièrement un nouveau produit, 
qui a été expérimenté, au point de vue physiologique et thé- 
rapeutique, par M. le docteur A. Kast, professeur extraordi- 
naire de médecine interne à la même Faculté. Ce produit, 
désigné sous le nom de sulfonal^ appartient au groupe des di- 
snlfones ; c'est un produit d'oxydation d'un mélange d'éthyl- 
mercaptan et d'acétone. 

Le sulfonal jouit de propriétés hypnotiques ; on l'administre, 
sous forme de cachets, à la dose de i à 3 grammes. Comme 
il est insipide et sans odeur, les malades l'acceptent facilement ; 
il a, en outre, l'avantage de ne rien perdre de son efficacité chez 
les personnes qui en font usage pendant un certain temps. 

{La Semaine médicale.) 



Sar la recherche da san^ dans lea e:iLpertiaea 

médico-légales ; 

Par le docteur G. Linossier. 

Un des plus précieux moyens d'investigation dans la re- 
cherche médico-légale du sang consiste dans la constatation 
successive des deux spectres d'absorption de l'oxyhémoglobine 
et de l'hémoglobine réduite ; mais, jusqu'à présent, les spectres 
des produits de dédoublement de ces substances, considérés 
comme infiniment moins intenses que les spectres de la ma- 
tière colorante elle-même, n'ont été recherchés que comme 



J8â REPERTOIRE DE PHARMâGIET. 

pis-aller, dans les cas où le sang décomposé ne pouvait plus 
îournir les réactions de roxyhémoglobine. C'est pour ces cas 
que M. Gazeneuve (i) a conseillé la recherche de la première 
bande de Thématine réduite, qu'il avait justement considérée 
comme plus intense que celle de Toxyhématine. 

Au cours de recherches sur la matière colorante du sang, 
j'ai été amené à comparer, au point de vue de leur intensité, 
les spectres d'absorption de cette matière colorante et de ses 
dérivés, et j'ai fait à ce sujet une observation inattendue : 

Contrairement à l'opinion universellement admise, ce n'est 
pas roxyhémoglobine, dont les bandes d'absorption fournissent 
la réaction spectrale la plus sensible, mais bien Thématine ré- 
duite, hémochromogène de Hoppe Seyler. En d'autres termes, 
avec une solution d'oxyhémoglobine, qui, soumise à l'analyse 
spectrale, ne donne lieu à aucune absorption caractéristique 
de la lumière, il est possible de constater un spectre fort net, 
à la condition de transformer, par des réactions convenables, 
roxyhémoglobine en hématine réduite. 

Cette observation m'a permis d'introduire dans les procédés 
de recherche du sang par la voie spectroscopique [quelques 
modifications qui augmentent à la fois sa sensibilité et sa 
valeur. 

Voici comment je conseille d'opérer : 

1"* La tache de sang est dissoute dans l'eau, avec les précau- 
tions habituelles, et on cherche d'abord à constater le spectre 
bien connu de roxyhémoglobine ; 

2» La solution est additionnée d'une goutte d'hydrosulfite 
de soude (2), qui fait apparaître instantanément le spectre de 
l'hémoglobine réduite ; 

3** On ajoute ensuite au liquide 1 ou â gouttes d'une solution 
concentrée de soude caustique. Sous l'influence de ce réactif, 
l'hémoglobine se dédouble, comme l'a montré Hoppe Seyler, 

(1) Bulletin de la Société chimique, t. XXVII, p. 260. 

(2) On peut se servir de T hydrosulfite de soude, préparé extempora- 
nément, en mettant une solution de bisulfite de soude en contact avec un 
peu de grenaille, ou mieux de poudre de zinc. Il est important de ?• 
pas prolonger le contact du zinc avec le bisulfite, car Thydrosulfite ob- 
tenu précipiterait le sang en présence de la soude. 
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en globaline et hématine réduite, dont le spectre fort beau se 
compose de deux bandes. La première, de beaucoup la plus 
intense et la seule dont on puisse constater la présence quand 
la dissolution sanguine est très étendue, est située à égale 
distance des raies D et Ë de Frauenhofer. Elle occupe sensi- 
blement l'espace clair qui sépare les deux bandes de Toxyhé- 
moglobine. Sa partie moyenne correspond à la radiation de 
longueur d'onde y = 557. 

La seconde est plus diffuse ; elle est située entre les raies Ë 
et b de Frauenhofer, sa partie moyenne correspond à la radia- 
tion de longueur d'onde X =:522. 

Une légère élévation de température favorise l'apparition de 
ce spectre ; mais» dans ce cas, si la solution est étendue, il 
pourra ne se manifester qu'après le refroidissement complet 
du liquide. 

Ce dernier essai donnera seul un résultat positif dans les cas 
oi!i Jâ solution sanguine est extrêmement étendue. Gomme il 
serait difficile d'étayer une conclusion sur une seule réaction 
spectroscopique, on devra s'assurer que cette réaction est bien 
celle de l'hématine réduite à l'aide des essais suivants : 

a) La bande doit disparaître, si on porte le liquide, sans 
l'agiter, à une température voisine de 50 degrés (une tempé- 
rature plus élevée serait nécessaire, et la disparition pourrait 
même n'être pas absolue, si la solution sanguine était très 
concentrée, ce qui ne sera jamais le cas, quand le spectre de 
Thémoglobine n'aura pu être perçu). Elle reparait par le re- 
froidissement. Cet essai peut être répété un certain nombre 
de fois. 

b) La bande doit disparaître par agitation à l'air de la so- 
lution (l'hématine réduite se transformant en oxyhématine) 
et reparaître par l'addition d'une goutte d'hydrosulfite de 
soude. 

Dans les cas oi!i l'on aura pu constater, avec plus ou moins 
de netteté, le spectre de l'oxyhémoglobine, mais non celui, 
notablement moins intense, de l'hémoglobine réduite, la re- 
cherche du spectre de Thématine réduite permettra seule de 
transformer en certitude une simple présomption, insuffisante, 
de l'aveu de tous les experts, pour permettre une affirmation. 

Bans les cas enfin où les deux spectres de Toxyhémoglobine 
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et de rhémoglobine réduite auront pu être perçus , bien qae 
là preuve du sang soit considérée généralement cooime faite, 
il sera prudent de rechercher, dans la constatation du spectre 
de rhématine réduite, une confirmation, aussi éclatante que 
simple à obtenir, du résultat des deux premiers essais. Nous 
ne connaissons pas les caractères spectroscopiques des innom- 
brables matières colorantes que l'industrie crée chaque jour. 
Qui sait si Tune d'elles ne pourrait pas être confondue, dans un 
examen trop superficiel, avec la matière colorante du sang? 

Si Texpertise porte sur du sang altéré, la réaction de rhéma- 
tine réduite peut être la seule qui permette de faire la preuve 
delà présence du sang. M. Gazeneuve (1) a, dès longtemps, 
justement constaté que cette réaction est plus sensible que 
celle de l'oxyhématine, à laquelle on a généralement recours, 
et il indique, pour caractériser les taches de sang altérées, de 
traiter la tache par Teau ammoniacale bouillante et d'ajouter 
une goutte d'hydrosulfite de soude dans le tube à examen spec- 
troscopique. Ce procédé donne d'excellents résultats. Je préfère 
toutefois, dans la majorité des cas, tenter de dissoudre la tache 
dans l'eau. On a parfois, môme avec des taches qui semblent 
très altérées, la bonne fortune de constater avec assez de net- 
teté le spectre de l'oxyhémoglobine ; il est donc imprudent de 
s'exposer à décomposer par l'ammoniaque la petite quantité 
de matière colorante encore inaltérée. 

Si la matière colorante du sang a subi de telles transforma- 
tions qu'elle est devenue insoluble dans l'eau, il faut se ré- 
soudre à dissoudre la tache dans l'ammoniaque, et, pour le 
mieux, dans de l'ammoniaque concentrée. La réduction de 
l'oxyhématine pourra être produite par l'hydrosulfite de soude; 
mais, dans ce cas spécial, elle s'opère mieux par l'addition, à 
la solution ammoniacale, d'une goutte ou deux de sulfate fer- 
reux additionné d'acide tartrique. Le mélange ne tarde pas à 
devenir assez foncé par suite de l'oxydation du sel ferreux, 
mais c'est plutôt un avantage qu'un inconvénient. En effet, 
quand on examine la solution au spectroscope, on constate 
que les radiations extrêmes sont absorbées. Seule est trans- 
mise intégralement la partie du spectre sur laquelle se dé- 
fi) Loc. cit. 
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tache, dans toute sa netteté, la bande caractéristique de 
rhématine réduite. (En présence d'un excès d'ammoniaque, 
il ne faut pas compter faire disparaître cette bande par la 
chaleur.) . 

La méthode spectrale, ainsi conduite, perme.t de constater la 
présence du sang dans bien des cas où les cristaux d'hématine 
ne peuvent être obtenus, par exemple^ quand le sang a subi 
l'action des alcalis fixes. 

(Ly(m médical.) 



FalAiflcation des huiles d'olive ; 

Par M. Brullé. 

L'auteur emploie pour reconnaître la présence d'une ou de 
plusieurs huiles de graines dans l'huile d'olive, un mélange 
d'acide nitrique ordinaire et d'albumine d*œufs desséchée. 

Voici comment il opère : 

Dans un tube à essai, il met 0,10 environ d'albumine en 
poudre, 2 centimètres cubes d'acide nitrique, et 10 centi- 
mètres cubes environ d'huile à essayer ; il chauffe doucement 
avec une lampe à alcool, de manière que l'acide et l'huile 
soient sensiblement à la même température. L'acide com- 
mence à bouillir ; il incline un peu le tube sur la flamme de 
la lampe, de façon que l'ébuUition mélange l'huile et l'albu- 
mine, ce qui se reconnaît à un va-et-vient des bulles et des 
particules d'albumine qui continuent à se dissoudre. Si l'on a 
affaire à de l'huile d'olive pure, la teinte du mélange est 
jaune légèrement verdâtre. Si l'huile est mélangée à 5 pour 
100 de graines, la teinte est franchement jaune d'ambre. 

A mesure que la proportion d'huile étrangère augmente, la 
teinte se fonce de plus en plus, jusqu'à la couleur orange 
foncée qui se produit sur un mélange à 50 pour 100. 

L'acide nitrique seul donne des colorations qui se rappro- 
chent des précédentes, mais seulement sur les huiles colorées. 

Il est sans effet sur les mélanges oti se trouvent de l'huile 
d'œillette ou d'arachide, qui sont presque incolores. 

L'auteur a essayé ce procédé sur des mélanges d'huile 
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d'olive avec les huiles de coton, d'arachide, de sésame, d'œil- 
lette, de colza, de cameline, de lin, d§ diverses provenances. 
Les résultats ont toujours été d'une grande exactitude. 

11 a trouvé une exception dans Thuile connue dans le com- 
merce sous le nom d'aveline exotique, qui a donné une teinte 
rose avec des taches blanchâtres. 

Pour la recherche, dans une huile d'olive, d'une quantité 
d'huile de graine inférieure à 5 pour 100, il est nécessaire de 
recourir au procédé imaginé par A. Levallois, qui consiste à 
traiter les huiles saponifiées par une solution de brome. 

{Comptes rendus,) 



HYGIÈNE 



lia rage dans le département de la Seine en 1S8T. 

Il y a eu plus de 600 chiens enragés à Paris, pendant Tan- 
née 1887, alors qu'à Berlin, où la muselière ou la laisse sont 
rigoureusement appliquées, il n'y a qu'un ou deux chiens en- 
ragés par an. 

En 1887, dans le département de la Seine, 350 personnes ont 
été mordues par des chiens enragés. Sur ces 350 personnes, 
306 sont allées trouver M. Pasteur, 2 sont mortes ; 44 n'ont pas 
cru devoir aller chez M. Pasteur, 7 sont mortes. Ainsi, 0,67 
pour 100 de décès chez les premiers ; 15 pour 100 chez les 
seconds. 



REVUE DES JOURNAUX ÉTRANGERS 

Extraits des journaux anglais et américains, par M. P. Guyot. 

A. SPOwn. SUR LK CATALPA BIGRONUIDBS . 

Gomme thèse inaugurale, Tauteur examine les graines en 
question et trouve, à l'analyse, qu'elles renferment de la ré- 
sine, une huile fixe, du tannin et du sucre. Par la distillation 
avec de Teau^ il a obtenu un liquide à odeur rance. En traitant 
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les semences pulvérisées avec un mélange d'éther, d'alcool et 
d'ammoniaque, acidulant le liquide filtré et concentré, éloi- 
gnant rhuile et les autres impuretés avec de Téther, neutra« 
Hsant avec de Tammoniaque, agitant avec un mélange d'éther 
et de chloroforme, firown a isolé deux corps cristallisés. En 
éraporant la solution éthérée, il s'est déposé des cristaux ayant 
la forme d'aiguilles, solubles dans l'alcool, Téther et le chloro- 
forme, insolubles dans Teau, presque sans saveur, et qui, après 
éboUition avec l'acide sulfurique dilué, se réduisirent par la 
liqueur de Pehling. Le liquide aqueux, après traitement à l'é thér 
et au chloroforme, abandonne des cristaux qui peuvent con- 
tenir du sulfate d'ammoniaque et peut-être aussi un glucoside. 

[Thèse américaine^ 1887; Ametncan Journal of 
Pharmacy, 1887, p. 230.) 



Stelnmann. sur le lrptandra virginica. 

L'auteur a dû en extraire un principe amer en concentrant 
rinfusion aqueuse, l'acidulant et reprenant, par la benzine de 
pétrole, le benzol et le chloroforme ; le benzol abandonne un 
résidu de forme cristalline. 500 grammes de plante ont fourni 
5 décigrammes de cristaux qui, recristallisés dans Téther, ont 
une couleur jaune-citron pâle, une odeur agréable particulière 
et une saveur très amère. Il est insoluble dans la benzine de 
pétrole, soluble dans l'alcool, Téther et le benzol ; la partie 
soluble dansTeau chaude ne précipite pas par le réactif ou par 
le tannin et n'accuse pas la présence du glucose, après ébul- 
lition avec l'acide sulfurique dilué. La matière résineuse, que 
l'eau précipite de l'extrait alcoolique, perd le goût amer pres- 
que complètement, surtout si on répète plusieurs fois la dis- 
solution et la précipitation . 

{Thèse américaine, 1887 ; American Journal 
ofPharmacy, 1887, p. 229.) 



Schwarz. recherche de l'iode dans l^ urine. 

L'auteur donne la préférence à la méthode suivante : 10 cen- 
timètres cubes d'urine sont additionnés de 2 centimètres cubes 
d'acide sulfurique dilué (un sixième) et de 5 gouttes d'amidon 
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à 1 pour 100 récemment préparé. Si, dans le mélange bien 

agité, on verse goutte à goutte un peu de nitrite de potasse, 

riode se caractérise par une coloration bleue ou violette ; 

celle-ci disparaît en présence d^une trace d'hyposulfite de 

soude. 

Cette réaction est 1res sensible et le devient encore plus, si 

l'amidon est remplacé par du sulfure de carbone qui dissout 

l'iode. La réaction peut se faire directement ; une trace d'iode 

est décelée. 

[The Druggist Circular, 1888, p. 34.) 

Cette note, d'origine allemande, ne nous apprend rien de 
nouveau. Il y a longtemps que ce procédé est connu et em- 
ployé. 

F. Schloser. essai de l'acétanilidb. 

On chautfe 20 centigrammes d'antifébrine avec 4 centimètres 
cubes d'acide sulfurique concentré jusqu'à coloration jaune. 
Quelques gouttes de la solution refroidie sont versées le long 
des parois d'un tube à essai à demi rempli d'eau de chlore. 
Il se forme, au fond, une couche d'un beau violet foncé, tandis 
que là couche supérieure paraît d'un vert clair. L'antipyrine ne 
donne pas cette réaction. 

{The Druggist Circular and Chemical Gazette^ 1888, p. 34.) 



Th. PlIACh. RECHERCHE DE l'aCIDE CITRIQUE. 

L'auteur recommande la méthode suivante, dont il s'est tou- 
jours bien trouvé : 1 centimètre cube d'une solution aqueuse 
d'acide citrique à iO pour dOO doit rester parfaitement clair 
avec 40 ou 50 centimètres cubes d'eau de chaux saturée. A 
Tébullition, il se produit un trouble qui disparaît au bout 
d'une heure et demie de refroidissement. 

[Pharmaceutical Record, 1888, p. 56.) 

J^ohn MarAhall. sur l'absorption du chromatb de plomb. 

Il résulte du long et savant travail de l'auteur, publié in The^ 
rapeuHc Gazette, 1888, p. 93-99, que : 

1* L'absorption du plomb et du chrome a lieu, quand on 
emploie du chromSite de plomb ; 
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2* A cause de rinsolubilité du sel, Tabsorption a lieu très 
lentement ; 

3« Il est très probable que l'absorption du plomb a lieu dans 
l'estomac et non dans les inteslins ; 

4® Le chrome du chromate de plomb décomposé est absorbé 
dans Testomac sous forme de chlorure de chrome et dans les 
intestins comme chromate de soude. 



A. -H. Sippy. SUR les boites de conserves américaines. 

Il résulte d'un assez long travail entrepris par Tauteur que 
des accidents signalés ont été mis à tort au compte du plomb 
que Ton prétendait exister dans les conserves, cependant il a 
trouvé de l'étain dans les légumes renfermés dans ces boîtes. 
Sippy ne pense pas que cet étain était capable de faire du mal. 

{National Druggist, i 887, p. 187.) 



IV. Droelle. analyse des feuilles de « GAULTHERIA PROCUMBENS)». 

L'analyse chimique a donné : 

Huile Tolatile 0,50 

Résine et cire • 2,50 

Résine soluble dans Téther 2,15 

Chlorophylle, arbutine et tannin 2,75 

Tannin pur 5,45 

£ricoline aTec chlorophylle 3,80 

Mucilage 2,90 

Glucose et dextrine 3,56 

Acides organiques 3,25 

Matières alhuminoïdes 4,54 

Pararabine 2,20 

Humidité 8,60 

Cellulose et ligneux. 45,53 

Cendres 4,20 

Pertes 8,17 

100,00 

Pour séparer Tarbutine, l'auteur prend iOOO grammes de 
feuilles, les lessive à Teau chaude et traite la solution par de 
rh3"drate de plomb pour enlever le tannin. A Taide d'hydro- 
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gène sulfuré, il élimine l'excès de plomb. On filtre, puis on 
évapore à consistance molle la liqueur claire ; on reprend par 
Talcool et on abandonne à elle-même la solution. Les cristaux 
d'arbutine se forment lentement. 

Les feuilles de gaulthéria ne renferment pas d'alcaloïde par- 
ticulier; Droelle n'y a trouvé ni amidon, ni oxalate de chaux. 

{Amer, Joum, Pharm., 1887, p. 289.) 



llTalter Smitb. feuilles d'ilez opaca (Aiton). 

En traitant les feuilles d'Ilex opaca avec de la benzine, l'au- 
teur a obtenu 1 ,2 pour iOO d'extrait, dont 0,88 de matières vola- 
tiles, possédant une odeur acre de moutarde. Le résidu consistait 
en matière grasse et en i ,52 pour 100 de cire. L'étbera donné 
4,5 pour 100 d'extrait, dont 0,5 solubje dans l'eau et 4,0 se 
composaient de résine soluble dans l'alcool ; la solution aqueuse 
avait un goût amer et elle se comportait avec la liqueur de 
Fehling comme si elle contenait un glucoside. 

L'alcool a dissous du tannin et de la chlorophylle. Les feuilles 
ont donné 4,5 pour 100 de cendres. 

{Amer, Joum. Pharm., 1887, p. 230.) 



F. Dana, eupatorium perfoliatum. 
L'auteur a trouvé : 

Humidité ; 10,B0 

Extrait par la benzine dQ pétrole 3,80 

— par réther . 4,60 

— par Talcool 33,80 

— par Feau 24,80 

— par Talcali 5,80 

Cellulose 11,70 

Gendres , 8,30 

Dans l'extrait par la benzine, Dana a constaté la présence de 
cristaux particuliers, qu'il a obtenus en plus grande quantité 
en épuisant la plante par de l'alcool, reprenant l'extrait par 
réther et ce second extrait par de kt benzine. Ainsi obtenus, 
les cristaux étaient encore impurs. 



le même procédé ; ils étaient blancs et formés àe cire ou de 
résine. Ce dernier auteur a pu extraire de la mOme plante un 
principe amer qui semble être un glucoside, lequel serait so- 
luble dans l'étber. Parsons, au contraire [même journal, 1819, 
p. 342), a prétendu qu'il était insoluble dans ce dissolvant. 
{Amer. Joum. Pharm., 1887, p. 229. Thèse de 1887.) 



INTERETS PROFESSIONNELS 



Le tribunal correctionnel de Nantes vient de condamner 
à 15 Francs d'amende une herboriste de Saint-Clair, pour exer- 
cice illégal de la médecine. 

Celte empirique avait été poursuivie pour vente d'une cer- 
laine liqueur d'or, médaillée à un grand nombre d'expositions 
et possédant, d'après les pompeux prospectus dont elle inon- 
dait les villes et les campagnes, des propriétés curatives mer- 
veilleuses. 

Malgré tous les services que cette bienfaitrice a rendus à 
l'humanité, le tribunal ne s'est pas laissé Oécbir et lui a accordé 
U petite amende traditionnelle. 



Scna do mot ■nbatanee « ponvAnt nuire 
à la «anté pabllqne >. 

En matière de complicité de falslRcation de vins, la fraude 
est suffisamment caractérisée par l'arrêt dont les énonciations 
ne permettent pas de douter que le complice connaissait par- 
faitement l'usage auquel l'acheteur des substances colorantes 
à qui il les a vendues devait les employer. 

Les mots « pouvant nuire à la santé publique », désignant 
les matières colorantes, sont synonymes de « nuisibles à la 
santé publique n. 

Rejet du pourvoi formé par le sieur Audibert contre un arrêt 
de la Conr de Lyon, du 25 avril 1887, qui l'a condamné, pour 
falsification de boissons, à quinze jours de prison et 500 francs 
d'amende. (Cour de cassation, 5 janvier 1888.) 



Inspection légale dea berltorlaterte» par nn mcnibre 
da c*nsell d'hy^'ène d'arrondlHemcnt. 

Le décret du 23 mars i859, qui ordonne que l'iaspection of- 
ficielle des herboristeries soit faite par trois membres apparte- 
nant au Conseil d'hygiène et de salubrité, n'indiquant pas s'il 
s'agit du conseil départemental ou du conseil d'arrondissement, 
un préfet a pu, modifiant un arrêté antérieur, substituer des 
membres appartenant au conseil d'arrondissement, sans que 
la légalité du personnel de l'inspection soit attaquable. Un (el 
arrêté est sanctionné par l'article 471 du Code pénal. 

Cassation, sur le pourvoi du ministère public près le Tribu- 
nal de simple police de M amers, d'un jugement de ce Tribunal, 
du 22 juin 1887, qui a relaxé la dame Chenel. (Cour de cassa- 
tion, 5 janvier 1888.) 

[Semaine médicale.) 



ninlvtépe de la fnerre. 

Rapport an Préiident de U Râpaliliqua trangaiia. 

Pirli, le 6 avril lUS. 

Monsieur ie Phésident, 

Aux termes des décrets des 5 juin 1883 et 33 mars 1887, 
les officiers de santé, les pharmaciens de deuxième classe et 
les étudiants en médecine possédant douze inscriptions vala- 
bles pour le doctorat, sont nommés, selon leur spécialité, à 
l'emploi de médecin auxiliaire ou de pharmacien auiiliaire, 
après avoir subi un examen d'aptitude, dont les matières sont 
fixées par le règlement du 7 juillet 1887. 

L'expérience a démontré que le nombre des pharmaciens 
aides-majors de réserve et de l'armée territoriale suffit large- 
ment pour combler tous les emplois prévus en cas de mobili- 
sation, y compris ceux actuellement attribués aux pharmaciens 
auxiliaires. 

Dans ces conditions, j'estime qu'il est avantageux de suppri- 
mer les emplois de pharmaciens auxiliaires, et j'ai l'honneur 
de TOUS prier de vouloir bien, en conséquence, signer le décret 
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ci-joint, modifiant ceux des 5 juin 1883 et 23 mars 1887 pré- 
cités. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'hommage de mon 
respectueux dévouement. 

Le ministre de la guerre^ 
C. DE Freyginet, 

Le Président de la République française, 

Sur le rapport du ministre de la guerre, 
Décrète : 

Article premier. — Les officiers de santé et les étudiants en 
médecine possédant douze inscriptions valables pour le doc- 
torat, compris dans la catégorie des hommes dits à la disposi- 
tion, ou appartenant soit à la réserve de l'armée active, soit à 
l'armée territoriale, peuvent être employés, en cas de mobili- 
sation, au service de santé de l'armée, à l'effet de seconder 
dans les corps de troupe, dans les hôpitaux ou dans les ambu- 
lances, les médecins du cadre actif, de réserve ou de l'armée 
territoriale. 

Art. 2. — Ils sont nommés à l'emploi de médecin auxiliaire, 
après avoir subi un examen d'aptitude, dont les matières sont 
fixées par un règlement spécial. 

Art. 3. — La position, dans la hiérarchie militaire, des mé- 
decins auxiliaires, est celle des adjudants-élèves d'adminis- 
tration du service des hôpitaux. 

Leur solde, en temps de guerre, est la même que celle de 
ces adjudants-élèves. 

Leur uniforme est déterminé par un règlement spécial. 

Art. 4. —Les décrets des 5 juin 1883 et 23 mars 1887 sont 
abrogés. 

Des dispositions transitoires régleront la situation des phar- 
maciens de deuxième classe, actuellement pourvus à'un em- 
ploi de pharmacien auxiliaire. 

Art. 5. — Le ministre de la guerre est chargé de l'exécution 
du présent décret. 

Fait à Paris, le 6 avril 1888. 

Garnot. 

Par le Président de la République : 

Le ministre de la guerre, 

G. de Freycinet. 

15 
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NOUVELLES 



Conconr». 

Le concours î^oUt là nomination à une place de pharmacien 
des hôpitaux civils de PaHs s'est terminé, le XI âtHl^ par la 
nomination de M. Héret. 



Par décret, en date du 27 mars i888, ont été nommés dans 
le cadre des officiers de réserve : 

Au grade de pharmacien aide-major de deuxième classe : 
MMi les pharmaciens diplômés de première classe Mazaud, 
Grimbert, Yicario, Béjot, Colin, Boucher, SouUié, Cardin, 
Cortial, Delluc, Viaud et Poulain. 



^ Par décret, en date du 9 avril 1888, ont été nommés tlâns 
le cadre dés officiers de l'arttiée territoriale : 

Au grade de pharmacien aide-màjor' de deuxième classe: 
MM. les pharmaciens diplômés de prettlière classe Biichet, 
Viîlejèau, Flach, Petit, Prelier, Bulther, Ëonfait, Seron, Re- 
verchon, Êourry et t)ohnadieu. 



Par décret, en date du f8 avril i888, ont été promus dans 
le corps de santé militaire et ont reçu, par décision du même 
jour^ les âfi'eGtatiôtts bi-âprès indiquées, savoir : 

Au grade de pharmacien-major de p'>*emière classe : M. le phar- 
macien-major de deuxième classe Dauphin, en remplacement 
de M. fiotié^ retraité ; maintenu à Thôpital de Versailles. 

Au grade de pharmacien-major de deuxième eiasse: M. le phar- 
maciBn aide^mâjor de première oladse Girard, en reniplace- 
ment de M. Dauphin, promu ; maintenu à l'hôpital de Cambrai. 



Par décret, en date du 18 avril !888, M. le pharmacien-major 
de deuxième classe Andt a été promu au grade de pharmacien- 
major de première classe. 



Par décisîû^ roimstériell^, pu (iale du ^3 avril i8B8, M« le 
pharfftapi^^-majpF de première classe Roman a été désigpé 
pour la direction du service de santé du i3P cnrpfi ; et M. le 
pb^rpaacieu ^dô-Pa^pr de ppemière classe ftiser, pour Tbôpital 

4p VçrpiiiQ^. 

Bsal^ die pharmacie de montpelliev. 

M. Grimai est nommé préparateur de chimie, en rejppjaçe- 
ment de M. Blachas, démissionnaire. 



VIRlETfS 



Ii'aN fie beaehev, eaifflDr et étiqueier an flacon. 

Veuillez m'etcuser ^i je me permets de demander à ^ptre 
^stipa^tllQ jQuroal la faveur d'une page blanch§. ûertes^ je ne 
me fj|is pa$ la moiadre illusion sur la nature de la communi- 
cation que je vais avoir rbonneup de faire à vos lect^uss, et je 
ne serais même pas surp^i^ que Taccueil qu'elle trouvera chez 
quelqHesri;n§ d'entre eu$, les doctes alors, dût se traduire p^r 
^m risette peut-être dédaigi^^euse. Mais,bastel je resterai im- 
passible, et il ne sera pa$ dit que mon front a rougi dp ces trpp 
sévères appréciations, 

Dans l'esppir que vqu3 voudrez bien faire un accueil favorable 
4 ces lignes, veuille? agréer, monsieur le Directeur, avec mes 
reiQereiements anj^i^ipés, mes respectueux sentiment^. 

DfiMâMES. 

Je tieps à vqus prévenir, d*ores et 4éji, que je n'ai pas la pré- 
ieutien de me poser en jouteur dan3 un tournoi scientifique. 
Je n'arrive pas ai^ milieu de vous avec une nouvelle formule 
S'ûngyçfti mercuriel double 27/ico,cequi du reste serait inutile, 
pas plus que je n'essayerai de coofiectionner du miel rpsat sa»^ 
l'osas. Sien tfiQius aborderai-je une question d'un ordre plus 



beaucoup a inierei les peripeues aes savantes aiscussions ae 
MM. les correspondants ; j'en,retire mon profit, mais je vous le 
répète, mon trop faible individu ne saurait franchir la porte 
de la lice, où il s'arrête ébahi, mais battant des mains. 

Tout en réclamant votre grande indulgence, laissez-moi vous 
entretenir, avec ma grosse naïveté provinciale, de tart de bou- 
cher, coiffer et éliqtteter les flacons. Me [ matêtel !qu'ai-jedoncpu 
dire pour sentir déjà gronder à mes oreilles le bourdonnement 
savant : ull est bon, le petit jeune homme! » 

Tout doux, chers maîtres ! Peut^ôtre serez-vous moins sévères 
dans un instant. L'art de coller une étiquette a son importance, 
et beaucoup d'entre vous ne peuvent répondre à ses petites 
exigences. 11 a son importance, dis-je, car, dans beaucoup de 
cas, c'est lui qui dose la valeur même scientifique d'un prati- 
cien. Cela vous surprend sans doute? Ehl mon Dieul pas de 
quoi. Il y a du vrai dans ce quej'avance, et pour preuve : vous 
avez une cliente frappée d'une monomanie... heureuse, puis- 
qu'elle consiste 'dans la passion des médicaments. Pour cette 
seule raison , vous tenez à ne pas la laisser aller chez votre 
confrère, c'est naturel. De plus, cette créature est aimable, 
jolie, spirituelle ; autant de qualités maîtresses qui vous font la 
retenir dans votre officine ; mais • — il y a toujours un mais, 
même dans les meilleures choses — terriblement exigeante. 
Elle se plaît h faire subir à ses tioles remplies une sorte de 
conseil de révision ; elle cherche la petite bête, pour employer 
une expression vulgaire, mais qui rend bien ma pensée ; elle 
aime à distinguer nettement la silhouette de son mari, en ad- 
mettant qu'elle en possède un, au travers d'une solution debro- 
mure, et si, par malheur pour vous, la hmpidité du hquide se 
trouve altérée, soit par quelques crobes entiers, se suivant à la 
queue leu leu dans une course vertigineuse, soit par un cryp- 
togame germant sans inquiétude sur le flanc de son fiacon, 
garel madame devient tumultueuse. 

£h bienl cette mfime cliente sebasera sur la façon dont vous 



Bouchez avec soio, coilTez élégamment, équilibrez bien votre 
éliqueUe, et M"" Antonin de s'écrier : ii Voilà un pharmacien 
soigneux!" Pharmacien soigneux! Ne croyez-vous pas avec 
moi que cette qualification résume à elle seule toute une grande 
valeur? Si. Pharmacien soigneux, pour le public, veut dire 
bon pharmacien , et cela doit vous suffire. Evidemment il est 
de votre devoir, et vous n'y faillirez jamais, j'ensuis convaincu, 
de toujours livrer une préparation consciencieusement fabri- 
quée, de combiner la mixture, serait-elle plus repoussante, 
uomme l'enteDd Esculape. Mais votre cliente peut-elle vous 
r juger dans ce cas? Sait-elle, peut-elle savoir si vous avez mis 
' ^scrupuleusement l'extrait plus ou moins barbare que le docteur 
aura formulé, parce que son numéro de la semaine l'annonce 
cumme infailUble? Eh non! tout au plus pourra-t-elle vous 
litre, cette nymphe endolorie, si c'est salé ou poivré, et encore 
rïudra-1-il que ces deux condiments se trouvent en quantité 
raisonnable. Mais au contraire l'aimable dame se croira obli- 
gée de faire vos éloges k ses amies et connaissances, vous his- 
sera tout au liaut de l'échelle, si vous lui montrez son cher 
Uacoa sous un jour dépourvu de nuages, si vous vous appli- 
quez à mOdiher l'aspect peu ragoûtant, inhérent à nos mixtures. 

Conclusion : soyez honnêtes. Ne substituez pas du quina 
cultivé à 2 fr. 50 au vrai calisaya, mais ne comptez pas tou- 
jours sur ce fait pour être béni par vos malades. 

Si, en général, les préparations pharmaceutiques quittent 
i'officine pour couler vierges de toute falsification dans la 
bouche du patient, il me semble qu'on néglige par trop leurs 
accessoires indispensables : la coiffe et l'étiquette... Mais sa- 
pristi! taisez-vous, les grands; ne riez pas si l'ort,,ou je rougis... 
Uui, neuf fois sur dix, l'étiquette est placée ou trop haut ou 
trop bas ; elle est bosselée et forme ventouse, et, dans ses rides 
de vieille, vous regarde de travers, avec un cynisme révoltant. 
Et, dans ce cadre mal encadré, on griffonne, on barbouille, ni 
plus ni moins comme Bébé sur sa page d'écriture. 

La coiifel ohl la pauvrette! elle faitbien piteuse mine dans 
ses inégalités, rivée si malheureusement aux angles trop saillants 
d'un bouchon réfractaire. 



Pites-mo}» pourquoi pes idéfeptuQsité^, filpvs qu'il vous gérait 
si facile de les éviter? 

Mais entendez plutôt le? sagps et s^v^ints CQ|i3^il§ d^ M. Ca- 
lom^l, ce maître de l'étiquette. Qe hir^VQ ^pii a upp e^péfiepce 
si profonde en pareille matière, qu'il n*e§t pi8 dédaigneux de 
récouter : « La potion te^mi^é^, ternissez ?Qn récipient de 
votre îi^leiue ptiaude, çt d'uM m^in de fer.administrez-lui une 
vigoureuse frjption. Choisissez un boupjioïi tendre et aiipable, 
yégnlipr dans ses fori^e^, cédant saps murmurer aux caprices 
de la bête métallique. Pe votr^ P^F^^é de papier colqré, faites 
tomber des plis eix lignes droite^ idt serrées» distaucées uni- 
formément. Passez la fîpelje commp si vous désiriez empri- 
sonner du gaz c^rbpniqup, réuni§sp?: ^es deux extrémités au- 
dessus du boucftou par un nœu4 dégagéi et recouvre? Ifi tqut 
d'un cachet d§ ciye, gras et dodu, tout rouge PU tout vert; re- 
levez lestement l'excédent dp papier, et là, spye? impitoyable, 
rognez jusqu'4 1^ lie. gur votre étiquette inspriyez le uupaéro 
et les annotations, s'il y a lieu, 4^ maip de çalligraphe, si pos- 
sible. Evitez les ratures et surtputfr les pâtés, AttentiP»! Pe 
mariez pas au verre ce petit Imprime saixg l'examiner de près. 
Très souvent il vous laisse poiupren^re quil §st jajpux d'up 
rectangle parfait (il y ^ des principes de géométrie 4aP?l^ 
coupe d'une étiquette), Seryez-ypus d'uue pplle ép^js^e et ipoel- 
leusp. Ayez la main légère, soyez J^yarp 4e gomme arabique, 
si vous ne voulez courppner celte bespgpe délicate p^r U4 4^- 
bordement et ses tristes conséquences. EnfîU; si pela est uéces- 
saire, ne redoutez pas de distendre le3 fibres 4e la potion selon 
la formule^ en la caressant d'un doigt tout blanc et rêyeur. Et 
alors, heureuse dans cette u^ion étroite, scrutez-la d'u^ œil 
sévère. De grâce, ne lui laisse:? pas les allures 4'upe barque 
abandonnée aux caprices du tangage, proiteî absplîiinent 
droite ! Un peu d'attentiop vous tiendra lieu de fil à plop)b. 
Tels sont les accessoires indispensables. Il yous reste à caclier 
cette œuvre d'artiste dans une enveloppe serrée, ppur laqaelle 
je vous donne carte blaucbe. J^a 4ésinyolture qjjl yous par^iîtra 
le plus convenable sera celle que yous adppterez. 

En parcourant les lignes prépé4eutes, 4ictée? par fpPJi P^^" 
lègue et ami Galomel, je remarque qu'un certain passage laisse 
derrière lui un vide bien critiquable. Ep effet, quand Jg paaître 



i Ventre ae Dicne i a ce compte, houe doijs voyons redulis i. 
jeter Ubé bôDbe partie de mi petits nlofcé3.liS tle liège dans là 
caisse MX balayiiresl » T pBûsfeï -tous, gens trop pratiques! 
Dieu l'en Ràrde» ce Vieil ami, de tous inculquer de tels prin- 
cipes. L'auteur ne s'est pas SUfDsaOltileUt expliqué, j'en Con- 
viens. Aussi crois-je devoir, dans son intérêt et dans le vôtre, 
développer sa pensée : faites un triage bien compris, et toutes 
les fois que la commère d'à côté viendra vous répéter: «De l'eau 
sédative, s. v. p. Donnez-moi-z-en pour 2 sous, et mettez-moi 
m boucboQ {sic) » , le motnent sera venu alors de toucher au 
hasard à la collection des bossus, vermoulus, bancals, âtaxiques 
et autres de même acabit. 

Boni Décidément Caloniel a ses moments d'absence, mais 
qui de nous Oserait lui jeter la pierre? Je surprends encore 
une erreur au bout de sa plume vaporeuse, et la correction 
que je me permets de faire m'esl suscitée par un examen, le troi- 
sième définitif, je crois, qu'un sympathique et distingué profes- 
seur de notre Faculté a fait subir à un étudiant ami : « Gomment 
voos y prenez-vous, monsieur, pour ftiira une potion? — Je 
pÈse mon sirop... — Pas ça. — Je pèse ci, je pèse là... — Pas ça 
eDcore... — Je triture... je mélange... je filtre... — Mais avant 
de vous livrer à ces exercices? — Je fais la tare du flacon... — 
Vous n'y êtes pas encore... —Je... je... je... (il était si embar- 
rassé, ce cher Terpinol ! J'avoue que je l'aurais été moi-même, 
lit vous, les doctes?) — Vous devez toujours commencer, reprit 
l'esaminateur, par choisir un bouchon. Si vous en essayez plu- 
sieurs, vous avez le droit de replacer dans leur tiroir respec- 
lifceui qui n'auront pas fait votre affaire. Il n'en serait pas do 
raême si, la potion terminée, le col de votre flacon était im- 
prégné de teinture de valériane... Vous devinez le reste? » 

La caisse aux balayures évidemment. 

Vous voyez, cbers lecteurs, que le plus malin s'y trompe. Je 
reconnus de bonne grâce que l'auteur commettait une gros- 
sière erreur en conseillant de boucher le flacon après avoir 
introduit la potion dedans. Il paraît au contraire, le fait serait-il 



moi? Rien, à peu de chose près. Mais alors, me dlrez-vous, à 
guoi bon noircir ces pages ? et Je répondrai : Uniquement pour 
vous rappeler ce que vous savez déjà, mais que vous oubliei 
avec trop de complaisance. Hélas I n'est-ce pas le moment de 
rééditer cet adage traditionnel : Qui a... torché torchera! 

Eb oui, on torchera. Et je crains que ce ne soit là le seul 
résultat de notre trop longue tartine. 
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Vieat de paraître, à la librairie J.-B . BaillLÈre et fils, le troisième fas- 
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sciences physiques. 

Cet ouvrage esl remarquable et très utile pour les reaseignemeDls qu'il 
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à la. science. 



NECROLOGIE 
MM.Timbal-Lagrave, àBordeauï; Lambert (Charles- Dés icé), à Paris, 



Le propriétaire-gérant t J. MARTIN. 



savoir si le temps n'amènera aucun changement à cet égard. 

Il est à noter que, dans les deux cas, ces eaus distillées se 
Irouïaient exposées en pleine lumière sur les rayons mêmes 
de l'officine, et que je n'ai jamais observé ce phénomène sur 
les mêmes hydrolats conservés dans l'obscurité. 

Ces exemples semblent prouver que la présence des orga- 
Dismes colorés dans les eaux distillées n'est pas aussi excep- 
tionnelle qu'on était porté à l'admettre. Dans tous les cas, si 
ces observations n'ont pas par elles-mêmes une grande portée 
scien^que, elles n'en présentent pas moins im certain intérêt 



ncides biliaires qu'on croyait autrefois exister dads l'huile de foie de mo- 
rue, Bùctilléim a montré qu'ils ne s'j rencontrent point, 

(2) Ces principes gras sont de l'oléine, de 72 h 7S potir 100 ; de la 
palmitine, près de 2S pour 100, et très peu de «téariae, otnnine dîna la 
graiase htittiaiDfl< 



croscopique. — Le fait est exact, maisld difficulté n'est que 
reculée : pourquoi i'émulsion de l'huile de feie de morue est- 
elle plus parfaite ? — Poiir répondre à cette question, il me 
parait nécessaire de jeter UDCOup d'oeil sur le mécanisme de 
I'émulsion des corps gras dans l'intestin : 

fn vitro, quand nous voulons faire une émulsion, nous 
sommes obligés do pratiquer un battage ; or, dans l'intestin il 
n'y a que des mouvements péristaltiques qui, sous le rapport 
de leur intensité, ne peuvent être aucunement comparés à 
ceux du battage. Et cependant I'émulsion des corps gras a 
lieu! — L'explication de ce phénomène a été donnée par 
KUhne (2), Bi-iicke (3), Gad (4), G. Ouincke (5), etc. 

Si, à l'exeinple de Oad, on dépose doucement dans dn verre 
de montre contenant une solution alcaline, une seule goutte 
d'huile renfermant environ B pour 100 d'acides gras libres, on 
Toit une zone blanchâtre se former bientôt & la périphérie de 

(!) Gazette médicale de Paris, 1856, 

(2) Physîol. Ckemie, (860, p. 129. 

(3) Wiener Sitt. Ber., 1,X(, 2 ablh., p. 313. 
{*) Dubois'i Archtv, 1878, p. 181. 

(5) Pflueger'» Arekiv, XIX, p. 129. ^ 



l 



.jfti. 



(t) L'huile de ricin ne peut s'émulsionner, ptirce que le saTon est trop 
soluble (Quincfce). 



naturels, presque neutres. Selon toute vraisemblance, cette 
substitution sera utile surtout aux malades dont la sécrétion 



opéré dans un courant d'acid» carbonique. 



parau avoir une cerurae ressemoiance avec celui au jujubier, 
coDtient, sous une enveloppe charnue, mais subissant faoile- 
Dient, dans les pays cbauds, une dessiccation oomplâte, un 
noyau à tégument osseux, dur, épais, qui renferme iui-môme 
une ou plusieurs amandes extraordinairement oléagineuses. 

De tout temps, les peuplades de l'intérieur de l'Afrique ont 
utilisé fktous les usages, mais spécialement dans l'art culinaire, 
l'huile qu'on en peut extraire. 

(<) Les efFets de l'adminisfration des acides gras pourraient peut-être 
seriir au diagnostic des affeclîoas pancréatiques : eD effet, si, chei un 
''i^ide, il y atait une disaordaDce très accusée antre la résorption de 
l'huile neutre et de l'huila acide, ne serait-ce pas un signe qui pourrait 
hïK présumer la non-sécrétion du suc pancréatique. 

(3j Lei getires Sjdercïl'on, arg^qia de cette famille, sont emplo^é^^ 
Q)us la Giinstruclioa à cause de la dureté de leur bois ; de Ik leur nom 
Je (ois de fer [Le Maout et Decaisne, Traité général de botanique, p.222). 
1-a famille des Sapotées est du reste tout à Toit voisine de celle des Ébé- 
"^cfei qui fournit le bois d'ébine, at de celle des oléinéss ou jasminées 
qni deuae l'oliiier. C'est auisl elle qui d(mna la gutta-percha. 



qui peut atteindre et même dépasser 80 pour 100. 

Le rendement en huile des amandes saines que nous avons 
trouvé, dans une expérience, de 77 pour 100, n'estjamais tombé 
au-dessous de 66 pour 1 00. L'époque de la récolte paraît avoir 
une certaine influence sur ce rendement, car les amandes les 
plus mûres sont aussi les plus riches en huile. 

Un avantage que présente la coque de ce fruit, c'est que 
sa dureté et son épaisseur ne permettent pas [facilement aux 
insectes d'y déposer leurs œufs, car il arrive rarement de 
rencontrer des amandes véreuses ou endommagées par les 



(i] D'autres arbres de la famille des Sapotées, Bassia butyracex dans 
' Inde, Boisia Parkei au Sénégal, fournissent, par expression, une huile 
Die (beurre de Galam) qui se fige protnptement et est 1res usitée comme 
substance slimentaire. 



200 grammes par jour suffisent; on les prend délayés dans 
loit, bien entendu, agiter avant de s'en servir 
] jamais d'employer ia formule cohsacrée). 
. administré jusqu'à 400 et 600 grammes par 
iberculeux atteints de diarrhée depuis trois à 
! obtenu ce résultat de remplacer la diarrhée 
ation opiniâtre. La diarrhée des tuberculeux 
eraent récidivante, puisqu'elle est entretenue 
□ns intestinales, il faut continuer la médication 
es; non seuiement le talc arrête la diarrhée, 
.'administration de substances qui sans cela ne 
portées, le lait ou même l'huile, dont M. Debove 
tuberculeux, faire prendre jusqu'à 500 gram- 
e façon à les alimenter de corps gras. M. De- 
sa médication ni dan'; la diarrhée des pays 
les enfants. 

)n opiniâtre qui succède S ia diarrhée n'a pas 
chez les tuberculeux, puisque leurs lésions 
eut faire inévitablement reparaître la diarrhée 
après qu'on a cessé l'administration du talc, 
t déjà plus blanches. La légèreté spéciale du 
et pas de séjourner dans les estomacs dilatés 
contractions le font cheminer dans le tube 



|n>u uD i.iuuuiDit 4u lia pivuuiaou» uu uuit: uu tuuo uigcsui. 

Les médicaments du groupe des terpènes qui sont prescrits 

(f) Traduit et analysé de Xi' Terapia Modema, n' 7, 1887 (d'api^j 
V Union midicaU). 



Ii'huUe de santal, rapidement absorbée, s'élimine par la 
surface respiratoire et par la voie des urines; on en retrouve 
l'odeur plusieurs jours après la cessation de l'administration 
(lu médicament, 

L'haleine acquiert une odeur très forte, dont se plaignent 
les maladesi 

Le médicament n'a aucune influence sur le pouls, la respira- 
tion, ou la température. L'excrétion oe diminue pas de quan- 



C«H*0'(G'H«0)'+3H'0=:C'H"0'+3C'H «0 . 

Mannile. Aldfhyde 

beozolque. ■ 

[I] Trayait du laboratoire de physiologie de la Faculté da médecine 
it Paris. 

(ï) H. Lochert, Étude sur les aeétnls desglycoLi, p. 13. Thèse pour le 
doctoral, insérée aux Annales de chimie et de physique. 



s esi émue, ei le parquet ae saim- 1 neix sesi livre a une en- 
quête, qui a amené les résultats suivants : toutes les personnes 
atteintes de coliques se servaient chez le même boulanger ; ce 
boulanger s'approvisionnait de farine chez un des plus impor- 
tants minotiers du département, domicilié non loin de la 
Barre-de-Veyrac. On croit que le minotier a mfilé du plomb à 
sa farine. Le plomh a, paraît-il, '.a propriété de .donner à la fa- 
rine un bel aspect, de la blancheur, et permet de vendre en 
première qualité des farines inférieures. 

{Progrès médical.) 



lï»le «np le dosage de ramldon ; 

Par M. Napier SfsncE. 

Ainsi que l'on sait, le docteur, von Àsboth imagina un pro- 
cédé simple et.expéditif pour doser l'amidon, procédé qui fut 
publié dans l'Analyst {juillet 18875 et ensuite dans le Short Ma- 
nuel of Analytkal Chemistiy, du docteur John Mater- 

Ce .procédé est bafeé sur, la propriété qu'a l'amidon de for- 
mer une combinaison insoluble avec la baryte-.Cette combinai- 
son a pour formule C'*H'*0*'BaO et contient, par conséquent, 
19,1 pour 100 BaO. 

Obligé de doser l'amidon dans différentes sortes de poiTre, 
j'ai essayé le procédé devon Asbotb, mais je n'ai pas pu obte- 
nir de résultats constants. En vue de surmonter les difllcultés 
- qui se sont présentées, j'ai fait une série d'expériences, et je 
crois avoir réussi à éliminer les causes de l'inconstance des 
résultais et à rendre ce procédé pratique. Voici le mode d'opé- 



semuie consister dans ce que von AsDoili recointnanae aajou- 
ter l'eau de baryte à froid, tandis que, en l'ajoutant à la solu- 
tion chaude, on obtient une combinaison mieux caractérisée. 
J'ai Irouvé'^ïue la combinaison qui se forme par l'addition de 
l'eau de baryte à l'amidon gélatinisô est solubie dans l'eau; 
niais elle en est de nouveau précipitée' par l'alcool. On l'ob- 
'ient donc à l'état insoluble en opérant comme il a été décrit 
plus haut. 

Je n'emploie jamais l'eau de baryte d'une force inférieure à 
celle qui est capable de saturer 90 ceotiiiiètres cubes d'acide 



i" Les âooumanU relatifs à l'enquête faite à t'iîcole natio- 
nale d'agriculture de Moatpellier nu paraissent pas à votre 
commission de nature à in&rmer les résultats de l'enquËU 
générale ordonnée en 1884 par M. le ministre du commerce; 

2° Les renseignements et les faits analysés dans le présent 
rapport démoùtrent que le pl&trage exagéré esercs sur ta santé 
publique une inQuence f&cheuse ; 



ter que des chambres de commerce considèrent comme une 
falsification l'addition au rin de toute substance colorante 
artiflcieile, quelle qu'elle soit. Tel est aussi l'avis du comîlé. 
qui a déjà eu l'occasion de se prononcer sur des questions ana- 
logues (Rapport de M. G. Pouchet, 24 mai 1886; de M. Gri- 
mauz, 31 raai'1886)-et qui s'est élevé contre la tendance fâ- 
cheuse qu'ont les industriels à introduire dans les produils 
naturels destinés à ralimentation des Substances étrangères 



lier tous les volumes du second rang de sa bibliothèque ^t, 
non le sabre, mais le bâton de maréchal de son grand-pÈre, 
maréchal de France, 



le diplôme de docteur ea médecine, de pharmacieû de première 
classe, de vétérinaire, ou le titre d'interne des hôpitaux, nommé 
au concours, dans une ville où il existe une Faculté de méde- 
cine 1). En outre, il a voté Ie,s dispositions suivantes : h En cas 
de mobilisation, les étudiants en médecine et en pharmacie 
serout versés dans le service de santé. A l'expiration de leur 
année de service.tous les jeunes gens énumérés ci-dessus seront 
envoyés en congé dans leurs foyers. An cours de chacune des 
deux années suivantes, ils seront rappelés pendant quatre se- 



la loi militaire, et que le législateur cbargé de l'élaboratloa de 
cette loi n'a pas à se préoccuper du degré que les uns où les 
autres occupent ou doiveut occuper dans la liiérarchie profes- 
sionnelle. 

«A l'appui de cette observation, nous ajouterons que les 
pharmaciens de deuxième classe sont astreints, dans les écoles 
et facultés, aux mCines études que ceux de première classe et 



HH. Calillon, président ; Coiuar, vice-président ; Biaise, se- 
crétaire général; Bocquillon, secrétaire adjoint; Labélonye, 
trésorier i Crin on, archiviste ; André Pontier, Blottière, R. Chas- 
sevant, Houdé, Lacaze, Lecerf, Mousnier, Preud'homme, 
Sebaeuflëie, Vaillant, conseillers. 



NOUVELLES 

En présenee du succès de la caravane hydrotogique qu'elle 

avait organisée, sous son patronage, en 188'ï, la Société fran- 
çaise d'hygiène vient d'organiser une nouvelle escursion qui 
permettra de visiter, dans les mScnes condiLions, les striions 
cli ma té tiques et thermo-minérales de la Suisse et des Vosges. 
L'excursion aura lieu du 15 au 31 août prochain. 

L'itinéraire suivant a été adopté : Luccrne, Zurich, Pffeffars, 
Badan, Scbinznach, llheinfelden, Luseuil, Plombières, Gérard- 



dra à Paris ea 1889, au commeDcement du mois d'octobre. Lii 
date précise de cette réuaioa sera ultérieuremem fixée. 

Eq exécution de l'article 3 des statuts, le bureau du Congrès 
de Biarritz a trausmis & un nouveau Comité le soin d'organiser 
le Congrès de Paris. 

Ce Comité est ainsi composé : 

M, Ë. Renou, directeur de l'observatoire météorologique du 



mêmes et signer leur carte de placenqent, sans laquelle ils ne 
seraient pas admis dans les. établissements. 

Ces cartes seront délivrées : à MM. les élèves internes de 
deuxième, troisième et t^atrième année, le mardi 26 juin, & 
une heure et demie, dans l'amphithéâtre de l'administration 
centrale, avenue Victoria, n" 3; de première année, le jeudi 
28 juin, à deux heures. 



Par arrêté en date du 3S mai 1888, M. Héret, interne dés 
bbpitaux de Paris, est nommé pharm:!>:ien de l'hospice d'ivry. 



Par décret en date du 2 juin 1888 ont été nommés dans le 
cadre des officiers de réserve t 

Au grade de pharmacien aide-major de deuxième classe : 
M. Moutet, ai de- pharmacien de la marine, démissionnaire ; 
MM. Ips pharmaciens diplômés de première classe, Qrîgnon, 
DesGudé, Meillère, gandau, Guilloux, fil^Qckaert, Gibourdel, 
Petit, Peroeqx, MoUn et BrancQurt, 



Par décret en date du 6 juin 1888, ont été nommés dans le 
cadre dQS flffioieES de l'armée territoriale : <• 



3° La solution deHgOHgCy au 1/1500 attaque d'une façon 
négligeable les métaux udtés en chirurgie, tels que acier, 
argent, cuivre, maillechort ; elle ne se décompose pas à la 
lumière; 

4" Essayé pour la conservation du bouillon nutritif peptonisé, 
généralement employé pour la culture des microbes patho- 
gènes, le pouvoir antiseptique de HgOHgCy se montre six fois 
plus grand que celui de HgGl (1/12000 de HgOHgCy conserve ce 
bouillon comme 1/2000 deHgCl); 

50 La constatation de ces faits m'a déterminé à étudier 
comparativement l'action destructive de HgOHgCy, HgCl sur 
îe Mia-ûcoccus aureus pyogène. 

Pour cela, j'ai pris des cultures pures d'aureus sur agar et 
les ai soumises à des bains antiseptiques courts, longs ou pro- 
longés ; ces bains étaient forts, moyens ou faibles. Dans toutes 
les expériences 6n concluait à l'action destructive du bain sur 
Vaureus si un repiquage de l'aureus baigné s'y montrait stérile. 

23 



eteodu qui donne une coloration TioEette s'il y avait de la sac- 
charine. 

On peut caractériser par ce procédé 0,003 pour 100 de sac- 
charine ajoutée au vin (Schmidt). 

Bœmstein indique le procédé suivant : 

On dissout la saccharine extraite par l'éther ou l'étber de 
pétrole dans de la lessive de potasse à 28 ou 30 pour 100. On 
ajoute du brome goutte à goutte jusqu'à coloration persistante. 
11 36 sépare par refroidissement et après plusieurs heures, un 
précipité jaune amorphe. On filtre et on lave. La poudre jaune- 
serin ainsi obtenue se présente au microscope sous forme de 
prismes transparents et d'aiguilles. En chauffant cette poudre 
sur une lame de platine, elle se boursoufle beaucoup et ne fond 



blés digestifs. 

Au point de vue de ses propriétés physiologiques, Delioux 
de Savignae avait reconnu dans l'essence de menthe et le men- 
thol un irritant qui produit par l'application exlerno une sen- 
sation de froid et l'analgésie, mais non l'aneslhésie. Scbnaitz 
pense qu'il peut produire laneslhésie en agissant sur les nerfs 
périphériques de la sensibilité. Goldsheider a fait quelques re- 
cherches syr le mode d'action du menthol. En expérimentant 
avec un mélange de cette substance avec la lanoline, qu'il ap- 
pliquait sur des régions . déterminées de la peau, il a vu le 
Lhermomètre accuser localement une élévation de température 
de plusieurs dixièmes de degré, malgré ia sensation toute sub- 
jective de froid accusée par la personne en expérience. Cette 
sensation de froid se produisait également lorsqu'on protégeait 
la région par l'application d'un verre de montre. Ainsi était 
renversée cette idée qui faisait attribuer le phénomène à l'éva- 
poralion de la substance, comme cela a lieu pour Téther ou 
l'alcool. La sensation de froid provoquée par l'application du 
menthol ne pouvait donc tenir qu'à une action directe des nerfs 
thermiques. Goldsheider remarqua en outre que la sensation 



mentent. On note aussi des modifications locales ; les ulcéra- 
lions laryngées se détergent, se couvrent de granulatiom, qni 
sont le prélude d'une cicatrisation acbevée au bout de quel- 
ques semaines. C'est surtout à l'action antibacillaire que Ro- 
senberg attribue les bons effets du menthol. En outre, comme 
les douleurs de la dysphagie disparaissent par suite dâ l'action 
analgésique, les malades peuvent s'alimeoler, prendre des Torces 
et offrir une résistance plus grande à la maladie, et cela dès le 
début du traitement ; on note en même temps une diminution 
des accès de toux. L'action antiseptique du menthol n'est pas 
douteuse ; Sormani n'a pu produire la tuberculose chez les 
cochons d'Inde en injectant des crachats tuberculeux mélan- 
gés à du menthol^ les vapeurs rnSme, d'après Kocb, empêchent 
les bacilles de se développer. Les inhalations sont faite» avec 
une solution huileuse à 30 pour 100 dont le malade respire 
IS à SO gouttes chaque fois, le plus souvent possible, toutes Us 
heures par exemple. Les résultats seraient particulièrement 
favorables au début de la phtisie et lorsque l'àtat général n'est 
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Vieot dfl parallre : ta Revue dei sciences et des leltrei, organe officiel 
de h SociêlË scientifique et littËrnire des instituteure 4e Fradce, rédac- 
teur ea chef, Maurice de Thierry, paraissaot le premier mardi de chaque 

Abonnement d'un an : Paris, 10 francs; province, H francs; étran- 
ger, a francs. 

EiceptioaneUement, les instituteurs et les iastitutrices peuvent s'a- 
honuer aux prii de : Paris, 6 francs ; province, 7 franci ; Ëtrange'r, 
3 francs. Ih reçoivent, en eulre, en payant leur ahonnemenl, uoe carte 
d'auditeur libre, ofi^rle par la Société scientifique et littéraire, leur per- 
mettant d'assister avec lea sociétaires aux cours et conférences faits par 
la Société ou sous son patronage. 

Tout ouvrage ou thèse dont il aura été déposé deux exemplaires au 
bureau de la Hevue sera annoncé oji aaaljsé, s'il y a lieu. 

Rédaction et administration : 5, ^ut 'éii Louvois, Paris. 



è o» aaaljs 



Bibliothèque des cotmaissancea utiki. •- L'industrie laitière, le lait, le 
beurre, le fromage, par E, Ferville, chimiste agronome, chargé de mis- 
sions scientifiques à l'étranger, Paris, 1888, un volume in-16 de 
380 pages, avec figures intercalées dans le texte ; cartonné, i francs. 

Librairie J.-B. Boillière et fils, 19, rueHaulefeuiUe, Paris. 



NÉCROLOGIE 



MM. le docteur Ducroux, pharmacien à Poitiers, — Ciios, h Ver- 
sailles. — aouet, à Rouen. — Brochet, à Lisieui. — Longuet (Louis), 
a Paris. — Lacoste (Pierre), à Pau. — Perrier, à Bourg (Ain). — Pro- 
d'horame (François), à Saint-Brieuc. 

le propriétaire-gérant .• J. MARTIN. 



médical et pharmaceutique. C'est celte tradition, soutenue 
jusqu'à ce jour par la plus scrupuleuse loyauté, qui a assuré 
l'immense succès dont jouissent de nos jours les capsules 
Thévenot. 



BIBLIOGRAPHIE 



Anatomie végétale appUqvée. Elude de la structure analomique des 
drogues et végétaux simples employés en pharmacie, dans l'industrie, 
dans l'agriculture et dans l'économie domestique. 



protoplasma, noyau cellulaire, aleurone, grains de cblorophylle, etc.; 
2° les élémeDts non a^otÉs : huile, amidon, sels de chaux, soufre, etc. ■ 
3" le suc cellulaire : élâments organiques et inorganiques. 

Dans le second chapiti'e, la membrane cellulaire est étudiée au poîol 
de Tue de la morphologie, au point de vue optique et au point de tuc 
chimique. 

A la suite, l'auteur étudie la formation de la c«llule, les formes des 
cellules, le tissu cellulaire. 

L'étude des tissus, ou système anatomo-physiologique, comprend : le 
système épiderroique, les systèmes d'absorption et d'assimilation, les sys- 
tèmes vasculaire et respiratoire, ics organes, de sécrétion et d'excrétion. 

Un chapitre spécial, qui tmite des Taissenux laticiCëres, mérite princi- 
palement d'attirer l'attention. 

Sous attendons le second Tolume pour étudier, avec plus de détails, ce 
livre, qui rendra de grands services à tous ceux qui se livrent à des rn- 
cherches sur i'anatomio végétale, et à ceus qui voudront se rendre 
compte de la structure des plantes nouvelles. 

E. S. 



NÉCROLOGIE 



MM. Chanet (Louis), à Précy-sur-Thil. — Fouret (Eugène), à Alais, - 
Mouveneuï (François-Frédéric), à Lyon. 

Le propriétaire-gérant ,■ J. MARTIN, 



